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QUATRIEME PARTIE. 

DES SCIENCES: 


ARISTOTÉLISME. 

Cette cfpèce d’enforcellement â 
été générale en Europe pendant deux 
mille ans : on ne juroit que par Ariftote : 
on vouloir qu’il eut tout penfé & tout 
dit. Théologiens , fophiftes , phyfir 
ciens, médecins , orateurs , poëtes , le 
regardoient comme l’unique fource 
dans laquelle ils dévoient puifer. Tous 
Tome III. A 
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ceux qui , dans ces fiècles d’ignorant 
ce, fe piquoient le plus d’érudition,, 
écoient les plus fanatiques adorateurs 
de cette idole. 

Son culte eut dû tomber , ce fem- 
ble, avec celui du paganifme ;-mais. 
on allia les idées Ariltotéliciennes à. 
celles de notre religion. On éleva les r 
• livres d’Ariftote à la dijgnité de texte - 
divin. Son portrait a été mis en regardi 
avec le portrait de Jéfus-Chrift. On. 
a prefque fait un dieu de celui quia, 
laiifé en doute dans fes ouvrages s’il: 
en connoilToit un lui-même , s’il admets 
/toit l'ame immortelle , des punitions 
ou des récompenfes en l’autre vie; ja- 
mais culte fuperftitieux n’a été plus dif- 
ficile à détruire. 

Roger Bacon , ce fameux moine 
Anglois du treizième fiècle , le même 
à qui on attribue l’invention delà pou- 
dre à canon , eil le premier: qui ait re— 
fufé de facrifierà l’idole des nations , 
& qui ait tenté de l’abbatre. Il écrivit, 
que tous les livres d’Ariftôte n’étoient 
bons qu’à brûler. C’étoit trop dire. La- 
PoëtiêiKy \z Rhétorique Isi Logique ■ 
d’Ariftote, font aflurément trois ou- 
vrages .qui. ont dû l’immortalifer pour: 
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là pénétration , la profondeur & la mé- 
thode qui y règne. Mais ce très-grand 
& très-beau génie n ctoit confidéré que 
comme phyficien ; & en ce fens, notre 
Roger avoir raifon de ne pas eftimer 
les livres de ce philofophe. Néanmoins 
il ne faut rien jetter auTeu , parce qu’on 
découvre quelquefois des çhofesattef- 
tées par les anciens , que d’abord on 
ne vouloir pas croire. 

Ni Ariftote , ni fon cenfeur , n’ont 
connu la véritable phyfique. Ce n’eft 
que de nos jours qu’on a trouvé les 
inftrumens néceÛaires pour fouiller 
dans cette mine , & qu’on en a tiré l’or 
le plus pur. C’étoit beaucoup pourtant 
que quelqu’un fe doutât , au treizième 
iiècle , du befoin qu’on avoit de voir 
qu’on écrivît qu’ Ariftote induifoit en 
erreur , que c’étoit un aveugle qui en 
conduifoit d’autres. 

Le livre de Roger Bacon fit crier 
tout le monde à l’impiété. Les fcho- 
laftiques , fi accrédités dans ce temps 
là , donnèrent l’allarme. Ils écrivirent , 
ils cabalèrent , ils demandèrent juftice 
à tous les tribunaux eccléfiaftiques & 
féculiers. Bacon fe défendit de fon 
mieux» J1 fit même d’abord la guerre 
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avec avantage. Il écrafa quelques au- 
teurs dont la plume n’étoit pas com- 
parable à la fienne : mais enfin il fuc- 
comba , & fut mis en prifon à Rome 
comme magicien , & plafphêmateur du 
facré nom d’Ariftote. 

On n’attaqua en France qu’au mi- 
lieu du feizième fiècle , le culte rendu 
à cette divinité. L’honneur de l’avoir 
alors apprétiée , d’avoir levé un coin 
du voile qui cachoit la vérité , eft dû 
au célèbre Pierre Ramus , ou La Ra- 
mée. Perfonne n’ctoit plus capable que 
lui d’ amener une révolution dans l’é- 
cole. 

Né avec un efprit vif, hardi , en- 
treprenant , après avoir été valet au 
collège de Navarre , il étoit parvenu 
a fe faire une grande réputation dans 
l’univerfité. Il joignoit à une mémoire 
prodigieufe une application pareille à 
l’étude. La paflîon de faire des progrès 
rapides dans toutes fortes de fciençes , 
Kii fit mener un genre de vie qui eut 
efirayé plufîeurs auftères Anachorètes. 
L’inflexibilité de fon caradère diftin- 
guoit fur-tout ce dialedicien Picard, Ja- 
mais rebuté , mais toujours excité par 
les difficultés d’une entreprife ; la dif- 
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pute étoit fon élément. Point de fophif- 
mes , point de fubterfuges de l’ecole 
qu’il ne connût. La nature, avec tous 
les dons de Tefprit , lui avoit accordé 
une conftitution excellente. Ses pou- 
mons étoient à toute épreuve. Il avoit 
autant de facilité pour le moins à vo- 
mir des injures , que d’habitude à s’en 
entendre dire. Son ambition étoit de 
faire l’entretien du public , & il y 
réuflit. 

Etant tout jeune encore l’an 1^43 j 
dans fes thèfes pour être reçu maître 
.ès-arts , il foutint le contrepied d’A- 
riftote fur tout ce qu’on lui propofa: 
une telle audace , dans un écolier qui 
ne devoir avoir d’autres fentimens que 
ceux de fes maîtres , excita de grands 
troubles dans l’univerfité de Paris. Les 
thèfes furent jugées fcandaleufes , & le 
foutenant déclaré athée , & perturba- 
teur du repos des états. 

Ramus voulut prouver qu’il n’étolt 
ni l’un , ni l’autre , & qu’il avoir eu 
laifon de fe moquer de tant de fottifes 
Ariftotéliciennes.Pour cet effet, il don- 
na fes Injîitutiom dialeBiques ('') , & fes 


Injiimiones dialtSicæ. 
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Remarques critiques fur Ariftote, (*)'» 
C’en fut afTez pour achever de le per- 
dre dans l’efpric des perfonnes même 
les moins prévenues. On n’imaginoir. 
point de fupplice aflez. grand pour luii 
faire expier fon' crime. Tous les pro- 
feffeurs de Tuniverlité , devenus au- 
tant de trompettes effrayantes , exci- 
toient contre lui le peuple & les ma- 
giftrats. 

L’affaire fit tant de bruit qu’elle fut" 
jugée en effet criminelle. Le parlement: 
de Paris voulut en prendre connoif— 
fanceîmaisl’univerfitéjcraignantqu’el- 
le n’y traînât en longueur , la fit évo- 
quer au confeil du roi , foUieita la jufti- 
ce la plus prompte ,.la plus rigoureufe 
& la plus exemplaire. 

François I règnoit alors. Ce n’étoir 
plus ce temps où les princes faifoient 
gloire de leur ignorance , où l’on icri- 
voit à un de nos rois pour lui repro>^ 
cher la fienne : Apprenez , fire , qu’un-. 
33 roi non lettré eft un âne couronné fc... 
François I aimoit les lettres & les arts : . 


('!') ArifiotcUca animadverJÎDùis, 
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il en eft le reftaurateur & le père O*, 
en France. 

Les ennemis de Ramus le peigni- 
rent des plus odieufes couleurs,. Ils 1er 
repréfènterent comme le. plus grand; 
obftacle au progrès des fciences^fic des ■ 
arts , comme un homme qui ne s’oc- 
cu P oit qu’à détruire l’ouvrage du prin- 
ce , comme un fcélérat qui vouloir dé- 
tourner à fon profit les hommages dus 
non feulement au divin Ariftote , mais 
à Cicéron , à Virgile , à Horace , & 
généralement à touS' les grands hom- 
mes de l’antiquité, 

Sur ce portrait qu’pn fit de Ramus , . 
le monarque indigné voulut d’ abord’, 
dit-on , l’envoyer aux galères i maie 
il changea d’avis , & goûta beaucoup 
un exp&ient^ qu’on > lui propofa ce 
fût de faire indiquer, en Sorbonne j 
une aflemblée réglée & publique, à 
laquelle on. inviteroit tes plus habile® 
doéieurs de la. nation pour argumenter. 


(*) Oaconnoît. fes versfurla belle Agtrèi» 

Plus de louange Sf bonneur tu mérites, . 

La caufe étant de France recouvrer , 

Q,ue ce que peut, dedans un cloître, onvitl. 
Clofe nnnain , ou bien, dévot hcrmixe* . 
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contre Ramus , & tâcher de le con- 
fondre. 

Le jour de cette grande dlfpute ar- 
rivé , tout ce qu’il y avoit , dans Paris , 
de fçavans & de curieux oififs fe ren- 
dit en Sorbonne. Il y eut des com- 
miflaires nommés par le roi, des juges 
choifis pour décider qui remporteroit 
la viéioire. Les uns dévoient être dans 
les intérêts de l’univerfité ; & les autres 
dans ceux de Ramus 

Antoine Govea , Portugais de na- 
tion , & l’un des plus grands philofo- 
phes de Ton temps , ouvrit la féance. II 
attaqua vivement l’anti-péripatéticien. 
Ramus fe défendit avec une force de 
raifon , & une préfence d’efprit admi- 
rables. Ses adverfaires étoient fuccef- 
(îvement terralTés. On alla aux opi- 
nions ; mais le plus grand nombre 
des juges étoient gagnés : ils condam- 
nèrent Ramus : il eut défenfe d’enfei- 
gner la philofophie, & fes livres fu- 
rent profcrits dans tout le royaume. 
Les lettres patentes du roi , qui con- 
tiennent cet arrêt , portent que Ra- 
mus avoit été téméraire & impudent 
d’avoir réprouvé & condamné le 
^ 33 train & art de logique reçu de toutes 

33 les 
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» les nations ,que lui-même ignoroit; 
Sc que , parce qu’en fon livre des 
animadverfions , il reprenoit Arifto- 
3î te , étoit évidemment connue , & 
M manifêfte Ton ignorance. « 

Cette 'viftime, de la haine de tant de 
doâeurs ignorans , ne fe refroidit point 
pour la recherche de la vérité ; il l’aima 
& l’étudia toujours , & fut perfécuté 
de fes confrères tout autant de fois 
qu’il la leur préfenta. La proteéHon 
toute puiffartte du cardinal de Lorraine 
ne le garantit point de leur fureur. Ik 
redoùbloient de rage contre Ram us 
à mefure qu’on le rétàblilToit dans fes 
emplois. 

Après ravoir perfécuté toute fa vie , 
& l’avoir obligé d’être toujours errant , 
ou toujours caché , ils mirent le com- 
ble à leurs procédés crians , aux effets 
terribles de leur jaloufie , en le faifant 
périr , l’an i J72 , dans le maffacre épou- 
vantable de la faint Barthélemi. Ramus 
fe doutant bien que fesennemis impla- 
cables profiteroient de ce jour de fang 
pour fe défaire de hii , s’étoit caché 
dans une cave ; mais un nommé Char- 
pentier , fon compétiteur pour une 
chaire de mathématiques, l’envoya 
Tome III B 
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tirer de ce lieu fouterrain par des meur- 
triers , qui , après lui avoir pris tout fon 
argent , & l’avoir aflbmmé de coups , le 
jettèrent par la fenêtre dans la cour 
de fa maifon ; On lui vit fortir les 

entrailles de cette chute , & les éco- 
33 liers , animés par la préfence de leurs 
33 maîtres , les répandirent dans la rue , 

33 où ils traînèrent aufli le cadavre qu’ils 
33 frappoient avec des verges. « Quelle 
indignité dans ces dodeurs rivaux , | 

dans ces homicides défenfeurs d’A- 
riftote ! 

La honte de fe voir éclipfés par un 
homme à qui les fciences , les arts , la 
Sorbonne & le collège Royal , où il 
fonda une chaire de mathématiques, 
font fi redevables , fut la vraie caufe 
qui les porta à tous ces excès. Le pré^ 
texte de fa mort fut fon attachement 
au calvinifme. 

Les opinions particulières de cet au- . 
teur fournirent , dans la fuite , un beau 
champ à l’éloquence du P. Coflart* 
Dans fon difeours (*) contre la nou^ 
yeauté en matière de doBrine^ il les jugea 


, (*) Adversùs novitattm ioSlriiue. 
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lignes d’anathême. Ceux à qui la mé- 
moire de Ramus écoit chère voulurent 
le venger , & maltraitèrent le jéfuite 
dans d’autres diicours publics. Fran- 
•çois Dumonftier, dans un des fienS:, 
l’appella calomniateur & vifionnaire, 
Colïart le foudroyant , Coflart prit fa 
revanche en moins de vingt -quatre 
heures. Il réfuta publiquement fon ad- 
verfaire , le même jour que celui-ci 
avoit prononcé fa harangue j mais les 
foudres de ColTart n’empêchèrent per- 
fonne de rendre juftice à Ramus. L’ef 
prit de cet anti-péripatéticien lui furvê- 
cut longteraps.On falfoit tous les jours, 
dans l’univerfité de Paris , de nouvelles 
tentatives pour écarter lés ténèbres de 
l’Ariftotélifme , & leur fubftituer les 
lumières de la bonne phyfique. 

L’an 1 524 , trois profelTeurs de cette 
même univerfité foütinrent des thèfes 
contre Ariftote ; auflîtôt nouvelles cla- 
meurs, nouvelles divifions, nouvelles 
pourfuites de fa part. Elle étoit impa- 
tiente de rejetter de fon fein ces en- 
fans rebèles. Le parlement interpofa 
fon autorité. Les trois profelTeiirs fu- 
rent condamnés , bannis de fon ref- 
fort, & leurs thèfes déclarées fcanda- 
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leufes & fchifmatiques, & comme telles 
profcrites dans toutde royaume. Cet 
arrêt eft une des cliores <jui ornent le 
plus le palais de la fottife dans le nou- 
veau poëme de la Puceüç à' Orléans i 

Voyex'veus pas cet arrêt authentique 

Pour Ariftpte , & contre l’émétique i 

Cependant un de ces genies , faits 
pour élever celui de toutes les nations’, 
a voit quitté fa patrie pour la Hollande, 
Loin des Midas en rote , il s’étoit fait , 
dans fa folitude de NorfhoHand, un 
afyle acceffible au repos & à la vérité. 
Ce n’eft pas que Defcartes l’ait toujours 
rencontrée. Ses fyftêines phyfiques , 
plus brillans que profonds, ont croulé, 
rlufieurs de les livres ne font plus que 
le roman de la pbyfique. On regrette 
de voir les chefs-d’œuvre (^) de quel- 


(*) Par exemple, U Pluralité des mondes de Fon- 
tenelle, & P Antî-Lucrèce da cardinal dt Polignac : 
cet homme immortel, plus grand poëte encore que 
négociateur habile , TubUitue, dans Ton poëme aux 
rêveries de Lucrèce , les rêveries de Defcartes. Il y 
combat les découvertes de Newton , des vérités, 
malheureufement pour cet illuilre Cartélien, au- 
jourd’hui démontrées. 11 y foutient d’anciennes opi- 
nions qui, dans (a jeunelTe, avoient été celles de 
l'Europe 3 le tout embelli par la plus belle poëlie. 
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ques - uns de nos plus beau3t/ génies 
porter furie cartéfianifmc; Newton eft 
le philofophe du jour ; rnàis ce Def- 
cartes quil a fait tomber' eft encore 
admirable dans fa chute.* 


- - • . . 

Ce font les images, les fleurs, lés ornemens, la pu> 
reté , l’élégance & rharmonie dé Virgile. 

Les exprefliont un peu dures & raboteuTes, cet 
termes de l’ancienne Latinité , familiers à Lucrèce 
&• au poëte £nniusv-& qn^on trouve quelquefoit 
dans V Ami-Lucrèce , font du choix de l’abbé Ro> 
thelin, à qui le cardinal de Polignac avoit légué 
fon manurcrit. Cet abbé a plus nui que contribué à 
la beauté de cepoëme, quelque informe qu’il l’aie 
reçu. Entr’autres vers de fa façon, qu'il y a inférés, 
on le reconnoît à -celui-ci, où U eft dit des poif». 
font : 

Non achtronta truetm atque athtrujîa régna tremif- 
cunu 


Il y avoit dans l’original : 

Nulla languntur formidine ditîf fir orci» 


La comparaifon du fyftcme brillant d’Epicure, 
avec les belles décorations de l’opéra qu’on élève 
ou qu'on abbaifle d’un fcul mouvement, cft encore 
défigurée. Si cet abbé n’étoit point mort avant que 
fon édition de l’^nti-Lucréce parut, Fouvrage feroic 
en pire état. 11 chargea , par fôn teftament , M. Le 
Beau , en lui faifant préfent d’une colleâion de 
médailles de bronze, de veiller à cette édition, de 
de laifler les changement qu’il avoit faits. De peur 
qu’on n’allit contre fes volontés, qu’on n’allongeâc 
ou qu’on ne raccourcit le poëme , il ftipula le nom- 
bre des vers que chaque livre auroit. Malgré cela , 
l’éditeur & les revifeurs de, VAnti-Lucrèce en ont ôté 
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■ En effet , Defcartes a fait un auflî 
grand chemin , du point où il a trouvé 
la phyfique à celui où il Ta pouffée ,, 
cjue Newton en a fait après lui. Le 
philofophe François a découvert de. 
nouvelles terres, &c en a fait découvrir 
de plus confidérables encore à d’au- 
tres obfervateurs du monde phyfique 
mais fans ce génie inventeur , ils n’euF 
fent peut-être jamais rien trouvé. 

A mefure qu’il portoit la lumière* 
dans tous les climats difpofés à la re- 
cevoir , les reflets en venoient jufqu’à^ 
’ Paris. Quelques perfonnes , nées avec 
un penchant infurmontable pour le 
vrai , excédées de toutes les rêveries 
Ariftotéliciennes , adoptèrent la nou- 
velle philofophie. Deux profeffeurs. 
furent de ce nombre : ils firent des pro- 
félytes : ceux-ci en eurent encore. L’u- 
niverfité fe.trouva infenfiblement car- 
téfienne : fes vieux fuppôts frémirent,. 
Ils la comparèrent au monde entier,. 


plus de huit cent : il eût fallu en retrancher plus de 
deux mille. 

Quant au cardinal, ileA, dans Ton livre, comme 
il ctoit dans la converfation , cloquent, enchan- 
teur, inftrudHf, mais fouvent diffus & renfermé 
dans un cercle d’idées grandes 8c Inmineufes. 
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autrefois étonné de fe voir Arien. Ils 
portèrent leurs plaintes au parlement 
de Paris , & follicitèrent un fécond 
arrêt : mais d’autres temps , d’autres 
mœurs, 

Unfage , un homme vraiment zélé 
pour le progrès des fciences & de la 
raifon , étoit alors à la tête du parle- 
ment. Le fameux Lanioignon ne vou- 
lut rien précipiter dans cette affaire. 
Racine & Boileau , tous deux de fes 
amis , pour rendre ridicule à fes yeux la ' 
requête de l’univerfité, imaginèrent cet 
arrêt burlefque qu’ils drefsèrent con- 
jointement , & dans lequel Ariftote fe 
plaint de ce que , « depuis quelques 
» années , une inconnue , nommée la 

Raifon , auroit entrepris d’entrer, 

35 par la force , dans les écoles de la- 
33 dite univerfité ; & , pour cet effet, 

33 à l’aide de certains quidams £a.â\eux 
33 prenant le furnom de Gafïèndiftes , 

33 Cartéfiens , Mallebranchiftes , & 

33 Pourchotiftes gens fans aveu , fe 
33 feroit mife en état d’en expulfer le- 
33 dit Ariftote , ancien & paiuble pof- 
33 feffeur defdites écoles , contre le- 
33 quel elle & fes conforts auroient 
33 déjà publié plufieurs livres , traités , 

B iv 
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» difTcrtations , & raifonnemens diffa^ 
matoires ; voulant affujettir ledit 
35 Ariftote à fubir devant elle l’examen. 
55 de fa doélrine , ce qui feroit direc- 
35 tement oppofe aux loix , & coutu- 
35 mes de ladite univerfité , où ledit 
35 Ariftote auroit toujours été recon- 
33 nu pour juge fans appel ^ & non 
33 comptable de fes opinions. « 
L’arrêt fut mis avec quelques expé- 
ditions que le premier préfident avoit 
à ligner ; mais il s’apperçut de la plai- 
fanterie : 53 A d’autres , dit-il en riant,. 
35 & jettantle papier au nez de la per- 
35 fonne quilelui avoitpréfenté : voilà 
30 un tour de Defpréaux, « Ce tour 
comique , à ce qu’avoua depuis ce ma-, 
giftrat , fauva un arrêt fort férieux 
qu’eut pû- donner le parlement. 

L’ariftotélifme n’étant plus foutenu 
par la force & l’autorité , eft tombé 
dans le dernier mépris. Il ne fubfifte 
plus aujourd’hui que dans les ridicules, 
argumentations de quelques écoles de 
philofophie & de théologie , dans ce 
langage équivoque , barbare , énigma- 
tique, qui eft moins l’art de démêler 
le fens d’un texte , d’éclaircir les cho- 
fes , que l’art de les embrouiller , doi 
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tourner les vérités les plus fimples & 
les plus auguftes , les plus grands points 
de la morale , en problèmes & en pa- 
radoxes. Les avocats à l’audience er- 
gotent-ils ? On peut douter que la 
forme fyllogiftique fervit beaucoup à 
fixer le fens d’une loi , d’un point de 
coutume ou d’un arrêt , à confondre 
les détours captieux d’une partie ad- 
verfe. Ne devroit-on point raifon- 
ner fur les bancs comme ailleurs ? 
Quand les théologiens & les philofo- 
phes reviendront-ils du cohcedo , du 
nego , du dijîingo , de cette alFedation 
à ne vouloir pas entrer dans les idées 
des autres , à prendre leurs penfées à 
rebours, à ne dire le plus fouvent que 
des paroles ? 

Les défenfeurs du fyllogifme feront 
peut-être révoltés. Ils diront que rien 
n’eft plus propre à donner aux jeunes 
gens de la juftefle , de la précifion , 
de la fagacité ; que l’éloquence fur les 
bancs feroit déplacée ; que fi la forme 
fyllogiftique eft blâmable , c’eft moins 
en elle-même que par rapport à l’objet 
auquel on l’applique : objet trop fou- 
vent futile & vétilleux. Quelques ex- 
cufes qu’ils allèguent, ils foutiennent 
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mal les interets de la religion. N’a-t-elle* 
pas été mieux fervie par Grotius , par • 
Bofiuet , par Nicole , & par tant d’au- 
tres écrivains , dont on admire les ou- 
vrages clairs , profonds & méthodi- 
ques , que par cette foule de Scholafti- ■ 
ques , qui , depuis le douzième fiècle , 
ont paru dans l’églife, & dont les ima- 
ginations ne fe font exercées que fur^ 
des fubtilités abfurdes* fur des hypo- 
thèfes extravagantes , fur de miféra?; 
blés difputes de mots. 



r 
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L’HARDUINISME. 

Le P. Berruyer en fut l’arcboutant , 
& le P. de Tournemine le principal 
aggrefleur. On rapportera ce différend 
d’après des manulcrits précieux que le 
P. Tournemine lui-même a laifTés fous 
ce titre : Ohfervations fur VHiJioire du 
peuple de Dieu. 11 s’y trouve des mor- 
. ceaux intéreflans pour le public. En 
même temps qu’on verra le détail vé^ 

' ritable de cette guerre civile , que l’ou- 
vrage du P. Berruyer a caufée chez 
les jéfuites , & qui n’eft point- encore 
éteinte , on connoîtra leurs ufages , 
leur façon de penfer , leur marche dans 
les affaires épineufes , l’efprit de leiu: 
gouvernement. 

Commençons par expofèr les fyf- 
têmes étranges du P. Hardouin. C’eft 
fur les idées de ce fçavant jéfuite qu’à 
travaillé le P, Berruyer , & qu’il a don- 
né fes hiftoires. 

Si l’on en croit le P, Hardoiiin , 
tous les ouvrages anciens font fuppo- 
fés, à l’exception de la Vulgate,^de 

B vj 
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ceux de Pline le naturalifte , d’Hé-- 
rodote , & d’un fort petit nombre d’au- 
teurs : par conféquent , on ne doit faire - 
fond ni fur le texte Hébreu , ni fur le 
texte Grec. Aucun monument ecclé- 
fiaftique n’eft plus ancien que le con- 
cile de Trente, Tous les conciles qu’on ; 
dit avoir été tenus auparavant font au- 
tant de fables. Si cela eft , mon père , 
dit . un jour le. P. Le Brun , de l’Ora- 
toire , au P. Hardouin , d’où vient : 
donnez-vous une édition des conci- 
les ? Il n’y a que dieu & moi quide - 
fçache , répondit le jéfuiteé 

Il alloit encore plus loin. Il voyoit 
des athées partout : Saint Auguftin , 
Defcartes , Mallebranche ,,.Quefnel , . 
Arnauld, , Nicole & Pafcai , l’étoient 
fuivant .lui : la preuve eft fans répli- 
que. Pour lignifier l’être fuprême , ils . 
employoient indifféremment le terme • 
cfincret.i ou Vahjirait .'.pourdire dieu , , 
ilfc difoient la divinité , la vérité. 

Selon le même P. Hardouin , il y 
a très-peu de médailles vraies -, & cel- 
les qui font authentiques , on les exr 
pltque fort bien emprenant chaque let- . 
tre-pour un mot entier : parce, moyen* 
ou. découvre unnouvel ordre , de_cho-» - 
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fes dans l’hiftoire. On a la clef de tou- 
tes celles qu’on a publiées ; les noms 
des rois des conquérans^, , des écri- 
vains célèbres font rétablis. On voit 
clairement que l’Enéide, n’a pas été 
compofée par Virgile ; mais par un 
moine du treizième fiècle , qui a vou- 
lu décrire allégoriquement le voyage 
de faint Pierre, à Rome , lequel ce- 
pendant, à ce qu’aflure le père Har- 
douin dans un autre endroit, n’y a. 
jamais été O», 

Ce jéfuite fi .célèbre , le plus fça» 
vant homme de fon fiècle , a fait & 
détruit toute fa vie . des fyftémes. Il 
eft mort en 1 729 > dans fa quatre-vingt 
troifième année. Pour bien réfuter fes 
principes;, il eut fallu avoir fon érudi» 
tion. Il n’vy a dans toute 1 ! antlquin • 


(^) Sa façon d’expliquer les mddaillet , lin ocea- 
ïîonna une plaifahcerie de' la part de de Clcve»', 
grand antt^uaîre. Dans une converfation , celût-cl 
foutint au jéfuite qu’il n’y avoir pas une feule mé.* 
daille ancienne qui n’eut ^té fabriquée par le* bé- 
nédiftins,- & le lui prouva, en prétendant que ces * 
lettres , Con., ob. , qui retrouvent fur plufieurs mé- 
dailles, d? qu’on explique par Confidnrinopoli ohjîgnor 
tus J ou obfîgnatumi, ngnifîoient Cufi omnes nummi 
officinabtntdidina. Cette explication ironique cho- 
qua Irngulièrement le P. Hardouin. il quitta fur lé. 
cluunp/ A: p^us.celui qui l’avoit imaginée*. . 


p'.orA/K 
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té , d’écrivain qui lui foit comparable - 
qu’Origène. Il fçavoit un grand nom- 
bre de langues, & regarda fur la fin. 
de fa vie comme une perte de temps ■ 
celui qu’il avoit mis à les appren- 
dre. 

Ses fentimens mènent à un pyrrha— 
nifme univerfel , & à l’incrédulité. Ce- 
pendant il étoit plein de vertus & de - ' 
religion ; « Mon dieu, s’écrioit-il quel- 
M quefois , on a beau dire que je ne" 

33 crois rien : je vous aime de tout mon* 

33 cœur. Seigneur , je vous remercie ' 

33 de m’avoir ôté la foi humaine pour 
33 me laifler la foi divine, ce Outre le 
nombre confidérable de fes ouvrages 
imprimés , on a de lui beaucoup de' 
manuferits mis en dépôt à la biolio* 
thèque du roi. (^) On lui fit une épU- 


( * ) Le cardinal de Fleuri les y fit apporter. - 
Ils écoient entre les mains de M. l’abbé d’Oli- 
vet , à qui le père Hardoiiin avoit juge à propos 
de les confier en différentes occafions. Les jéfui- 
tes, à la mort de ce père , réclamèrent les papiers. 
M. l’abbé d’Olivct refufa de les rendre. Ils s’en' 
plaignirent au cardinal ^ qui termina la difpute, en- 
donnant un dedommagement au poflcfTeur des ma- 
nuferits , & les faifant dépofer à la bibliothèque 
royale. Quelques-uns ont été imprimés. Le livre,, 
intitulé /Ifhei ile/eéîi, les Athéts découverts, dk dec 

ce nsnibre. 

( 


Digiii?;.^ hy Googk 


DsS Sci£^/C£S‘. 25 ’ 

taphe (^) qui peint aflez bien fon carac!-- 
tère 

Dans l’attente dü jugement > 

Ci gît 

Le plus paradoxal des hommes. 

Né François, catholique Romain, 

Prodige d’érudition , 

'Amateur 3c deflruâeur de la vénérable antiquité^ ■ 
Phrénétique fçavant 
Qui , éveillé, publia mille rêveries ; 

Qui fut dévot & Pyrrhonien ; 
Enfantparfa crédulité, jeune homme par fon audace, , 
Vleillaid par fes délires. 


Les opinions fingulieres de ce jé- 
fuite furent d’abord embraflees avec 
tranfport par les jeunes gens de la fo- 
ciété. Quelques-uns, après l’avoir quit*? 


(**) . In expeâlatione judicii , , 

Hîc jacet 
Hominum 

Natione G allas , religione Romanusi. 
Orbis lîrteratiportentum: 

Veneranàce antiquimtis cultoT ù' de^ruélor^ , 
Doâlè febridtans , 

Somnia É> inaudita commenta vigilans ediàîti - 
Scepticum pie egit ; 

Credulitate puer, audacia juvenis, delirïisfenex^^ 
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tée , firent part au public des converfa- 
tions qu’ils y avoient eues avec lui , dé- 
bitèrent les fyftêmes qu’ils lui avoient 
entendu établir , & renversèrent , à 
fon exemple, les monumens les plus 
refpedables de Tantiquité. L’ex-jéfuite 
La Hode la maltraita fur-tout dans une ' 
hiftoire de France imprimée en Hol- 
lande , où il s’étoit réfugié. Il rejette 
tout ce qu’on trouve écrit avant lainf 
- Louis. Il doute même que fon hifto- 
rien Joinville ait exifté. Quand il parle 
de ce qui s’eft paffé avant ce règne 
il ne fait que répéter ces mots, on dit , 
le bruit courut , &c ; mais perfonne n’a 
mieux développé les fyftêmes du- P, 
Hardouin que le P. Berruyer. 

UHiJloire du peuple de Dieu porte ,’ 
d’un bout à l’autre , ftir eux. Ce livre 
en paroifTant , eut le fort de toutes les 
nouveautés marquées au coin du génie 
êc de l’audace. On le lut avec avidité : : 
feavans & beaux-efprits , hommes & 
femmes, religieux & féculiers le dévo- 
rèrent également. Tout -frappa & dut 
frapper dans cet ouvrage ; une chrono- - 
logie nouvelle & condamnée qu’omy 
fuit ; des morceaux ifolés qu’on y rap- 
prache& qu’on réduit en corps d’hif— 


D £S- s ai^js jtrc J! s, 2^ 
toire î une érudition profonde & légère 
qu on y feme avec choix ; la richefle 
&la douceur du ftile yun.enfemhle lu- 
mineux & féduifant.- 

L’auteur feroit un des plus grands 
hiftoriens de la nation , s’il étoit moins 
diffus y pluS' circonfped: dans fes ter- 
mes ; s’il avoit moins employé d’ex- 
preflîons qu’il croyoit naturelles , & 
dont l’ufage du monde lui auroit fait 
fentir l’indécence ; s’il eût moins re- 
cherché l’efprit & les agrémens ; fi 
fon coloris eût toujours répondu. à la. 
dignité de la matière O. 

Le P. de Tournemine avoit été l’an* 
tagonifte du P, Hardouin, Du moment 
qu’il vit les opinions de ce dernier , 
anathématifées plus d’une, fois par les 
évêques.-, fe reproduire & prendre une- 
nouvelle force dans YHiJloire du peu- 
ple de Dieu , il fut faifi d’étonnement » 


(*) On lui fit cette épigramme .• 

Ton livre unit l’amurant à Tutilek 
Point ne prétends en .critiquer le ftile, 
Et point ne veux en blafdnner le plan ; 
Mais , Berruyer, lî tn voulois me croire , 
11 te faudroit, au beau titre d’biftoire , . 
Subftituer le litre de romaiu 
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& écrivit de nouveau contr’elles. Il 
pourfuivit fon ancien rival dans fon 
plus illuftre difciple. Il dénonça l’hif- 
toire du P. Berruyer aux fupérieurs de 
la compagnie , qui n’auroient jamais 
dû la laifler imprimer. Il leur adrefla 
un mémoire afin qu’ils la condamnaf- 
fent , ou plutôt qu’ils fe réveillalfent au 
bruit du fcandale quelle caufoit dans 
le monde & des propos affreux qu’elle 
faifoit tenir fur la doélrine des jéfuites. 

Berruyer étoit inftruit de toutes ces 
démarches. Il vit l’orage s’élever & 
groflîr ; mais il ne s’en- épouvanta point. 
Il fe remit de tous fes intérêts à un de 
fes amis. Le P. Dupré fe chargea de 
le venger. Il réfuta les difcours & les 
écrits du P. de Tournemine ; donna, à 
VHiJîoire du peuple de Dieu & à fon au- 
teur , les éloges les plus outrés , & parla 
de fon critique en termes indécens & 
pleins de mépris. 

Tournemine étoit né vain , fier , em- 
porté , rempli de prétentions. Elles lui 
venoient de fa vaft’e érudition & de fa 
haute naiffance. Il fe plaignoit quel- 
quefois qu’on le confondît avec un 
bon religieux. Il ne vit qu’avec indi- 
gnation la manière dont il étoit. traité,, 
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qu’on blefsât toutes les règles de la 
bienfcance pour juftifier une hiftoire 
condamnée par le cri général. Il ré- 
pondit à l’apologifte du livre ; celui-ci 
répliqua ; Toumemine revint à la char- 
ge. Pendant longtemps ce ne fut en- 
tr’eux qu’une correfpondance d’écrits 
fatyriques , de plaintes & de menaces 
réciproques. 

Le P. Tournemine , dans fes Obfer-> 
valions furVHiJîoire du peuple de Dieu , 
triomphe de ce qu’il a pour lui les pré- 
lats , les dodeurs , les perfonnes d*une 
piété fimple & éclairée , le général lui- 
même de la fociété , qui , fur le bruit 
que faifoit ce livre en France , avoit 
nommé quatre théologiens jéfuites. 
pour lè revoir & lui en rendre un^ 
compte cxad. Il tranfcrit le jugement 
qu’en portèrent à fa paternité les qua- 
tres fçavans revifeurs ; l’indignation, 
dont ils furent faifis en voyant une 
chronologie toute extraordinaire , cel- 
le de Porphyre & de Marsham fubfti— 
tuée à la véritable ; en voyant le texte 
de récriture fainte rendu très-infidel- 
lement , un double fens littéral admis 
dans les prophéties qui regardent le 
Chrift , un ftile de contes de Fées emr- 
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ployé dans les chofes les plus férieufes' 

& les plus fublimes. 

Il rapporte le parti que le général’ 
fiit obligé de prendre , conféquemment 
aux confeils qu’ils lui donnèrent : cc' 
ûit de faire travailler inceflamment à 
une feeonde édition de l’ouvrage , épu- 
rée de tout ce qu’on avoit trouvé de 
choquant dans la première , & d’écrire 
en ces termes au P, Bretonneau , alors- 
fupcrieur de la maifon profefle de Pa*- 
ris CJ, 

Mon REVEREND PERE ^ 

£a paix de J, C. 

M Quoiqu’il m’ait toujours’paru qu’il' 
n y avoit beaucoup de correétionsà 
w faire dans le livre du P. Ifaac Ber- 
aï ruyer , avant la réimpreflîon , & que 
» j’aie déjà ordonné qu’avec toutes les 


O Rtverenie admoiüm pater» 

F. C. 

Quamvti perpetuùin bahuirhn muUa emtndania ejje 
în lihro patris Ifaaci Btrruytr'aute^uàm rursîim in lu- 
ctm predirtt > ac proindè jâm /ujferim pfeudo-tlocutio- 

r 
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M expreïfions recherchées & peu con- 
33 venables à la dignité du fujet , on 
33 rejettât cette chronologie déjà con- 
« damnée par noûs comme très-fin- 4^ 
33 gulière & peu conforme aux pro- 
■» phéties fur Jéfus- Chrift^ ces pro- 
33 phéties ne pouvant regarder que lui 
33 feul , félon l’opinion des faints pè- 
33 res & des interprètes , j’ai eu néan- 
55 moins l’attention de donner toute 
55 cette affaire à examiner aux revifeurs 
55 de la compagnie. J’approuve fort le 
55 jugement qu’ils en ont porté , & je 
55 vous en envoie un exemplaire. Vo- 
55 tre Révérence le communiquera au 
55 P, Defconfeils & aux autres nou- 
55 veaux revifeurs qui lui feront affo- 
55 ciés. Elle leur «ordonnera ,.en mon 
55 nom , de réformer fur cela la nou- 
55 velle édition. J’ai déjà mandé au 


nei rtrum dignîtatî ac majejlati minus confentaneas 
expurgari , prophetias omnes juxti communem fiorum 
patrum fir interprttum fententiam de MeJJîa Chrijlo 
Jejîi tantum intelligi , ac deiadi rejici chronologiam 
qudm jàm ut Jingularem prophetiis de Chrîfio non 
congruentem rejefiam voluimus , euravi tamen rem 
totam diligenter examinari à reviforibus fecietatis,' 
Horum verà fententiam probo , hujus exemplum tranf^ 
mitto reverentîxvefirx, utpatri Stephano Defconfeils 
huicque adjunSlis novis retrabiatoribus tradat , jubeat- 
que meo nomine ad illam accommodarî omntno novam 
operis editionem, Jamfcripjl patri Ifaaco ut novorum 
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Ifaac qu’il fe montrât docile à la 
oj cenfure i qu’il corrigeât , changeât 
oy & retranchât tout ce que ces revi- 
> feurs jugeroient à propos , relative- 
51 ment à ce que je defire. Cependant , 
51 s’il venoit à manquer de fouraiflîon 
51 ( ce que je n’ai garde de croire d’un 
51 religieux , & ce qui ne refteroit pas 
51 impuni dans la fociété) ; en ce cas., 
51 je prie le P. Defconfeils & les au- 
51 très jéfuites chargés de la révifion 
51 de l’ouvrage , de remplir notre idée; 
51 de bien mériter de la fociété ; de 
51 mettre fin à nos inquiétudes , en 
51 donnant au plutôt J’édition atten- 
51 due. Ils jugeront facilement de mes 
51 intentions par la cenfure de par ma 

31 lettre ce, 

A Rome 2 juin 1725J1. 


recognitorum eenfuram feguatur , illifçue fe iocïltm 
praMat ad emtndandum , mutandum , recideadum quoi 
vifum illis fuerit faciendum ex me intellexerint, 
Quod fi docilitate tamen careret ille , id quoi de vira 
religiofo non credam qucdque in fociecate non foret in 
ultum , eo cafu , rogo patrem Srephanum Defconfeils 
ipfigue adjunêtos novjs recognltorts ut nefiram ipfi fen- 
tentiam exequantur , utque de focierate bene merenio 
follicitudini nofiræ dent finem , feftinando editionem 
quapromijfa ejl. Meam illi mentem intelligent ex cen- 
fura tranjmijfd hifqut meis litteris, 

Aomee , fecunda junii anno M, DCCXXDC, 


l 
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Après cet expofé des troubles in- 
térieurs de la compagnie , & qui juf- 
tifient la promptitude du P. Tourne- 
mine à s’élever contre YHiJîoire du peu- 
jple de Dieu , il protefte de l’innocence 
des motifs qui l’ont engagé à cette dé- 
jnarche. D ait n’y avoir été porté que 
par zèle pour le corps & pour la re- 
ligion ; qu’il a voulu prévenir , par une 
cenfure particulière , une cenfure pu- 
blique & humiliante ; arrêter les fou- 
dres qu’il voyoit prêts à tomber fur 
une verfion de l’écriture fainte dans le 
goût de celle de Caftalion, auteur du 
(eizième fîècle , & qui ne révolta pas 
moins les catholiques que les protef- 
tans; une verfion écrite d’un ftile fieuri, 
affeSiéyfardé , doucereux. Oui , repète- 
t-ilau P.Dupré & à tous les défenfeurs 
du P. Berruyer , un hiftorien doit fça- 
voir donner carrière à fon imagina- 
tion , mais jufqu’à un certain point. 
Eft-ce donc un privilège de Vhijîoire de 
difpenfer de toute règle , & de pouvoir 
être traveftie en ouvrage de fiâion & 
de pur amufement. 

On trouve , dans ces mêmes obfer- 
.vations,une critique vive des peintu- 
res indécentes dont VHiJioire du peuple 
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de Dieu eft pleine. Celles des amours 
des patriarcnes ^ de la paffion effrénée 
de la femme ^de Putiphar , de la co- 
quetterie de Judith & des propofitions 
brufques que lui fait Holopherne , du 
crime épouvantable d’Onan, de la fa- 
cilité avec laquelle Rachel cède à Lia. 
Jacob pour une nuit , y font relevées 
comme étant toutes des écueils pour 
l’innocence & la pudeur. Ces peintu- 
res » en effet , font plus dangereufes 
peut-être pour des gens fans principes , 
que les tableaux les plus licencieux. 

Outre les exprefîions lubriques dans 
cette hiftoire , il y en a beaucoup de 
repréhenfîbles à d’autres égards ; par 
exemple , celles-ci : Après une éternité 
toute entière y Dieu créa le monde; com- 
me fl une éternité pouvoit finir : à l’air 
aifé dont Dieufaifbit des miracles , on 
voyoit bien quils couloient de fource . . , 
Le mal alloit toujours cro^fant , â la 
honte du feigneur Dieu ... 1er aventures 
des patriarches . . . après une telle aven^ 
ture ... & mille autres qu’on lifoit dans 
la première édition , &c dont le P. Tour- 
nemine ne parle point. Il fe cbntente 
d’appeller , en général , cette hiftoire 
l’ouvrage d’un romancier. Écriroit-on 

autrement , 
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autrement , dit - il , Aes Cçmes Per- 
fans (*) ? 

Les jéfûjtes , dans la condamnatian. 
de cette hiftoire , ne voulurent pas s’en, 
rapporter feulement au témoignage de 
leurs, théologiens : ils confultèrent des> 
doéleurs étrangers , qui tous crièrent,, 
plus haut encore qu’eux , anathème à. 
L’entreprife du P. Berruyer ; qui l’ap- 
peülèarent un écrivain /riva/e , efféminé,, 
dangereux un felfificateur du texte 
faint.r un homme à vifions &à lyftê- 
rnes abfurdes ; un coupable partifan, 
d’une chronologie condamnée par la 
Ibciété l’an lyoS ,,fupprimée par le. 
jugement, des évêques & par ordre 
du roi , prefqu’auffitôt ^ divulguée „ 
abandonnée enfin par Hwdouin lui- 
même:;:ua arfénal vivant où les héré*. 


(*), C’elïlàie.graDd rçpropbç ^u’on fait à ce livre*’ 
X)an$ Ittemps qu’on en parloitle plus, le P,> Héraut*' 
dfe.Ucoseiiaic.dc.norrcc» voiir, madame 
duçbAfii; Aaig.». Çoastpent,. lui dit-elle J vous au- 
tres qui ne voterez pas qu*on rende conrmunela leo— 
tMce, derPéaiturefainte * ,r.aye«-voiia ipsle eotr,e,-lef. 
nuUu de tojule.m0p.de ? C’eft, lui répondk-il , que 
nous savons vu le public t’obftiner à la Itre» dr qu’il^ 
a-bSea falluja nustcrç à'.fa. pMtéei, de:f«fO|t qu'ellp.: 
nAluiXgjxpa<! nuiljble. MatSi.repjii.qua la duchelTe» 
elle lui nuira bien davantage^ amellement qu’ellt' 
cftjdavepjic un.xoinan>. 

Tome IIL C 



tiques , les impies , les Ubertins peu- 
vent aller prendre des armes pour corn- 
battre la religion dans'fes plus forts re- 

trgnchemens. ^ 

Le P. Tournemme s appuie encore 
du iugement de ces doreurs. Au de- . 
hors comme au dedans de la fociete , 

U trouve de quoi 'confondre les en- 
thoufiaftes de cette hiftoire , & furtout 
le P. Dupré qui l’avoit appellé un dé- 
nonciateur , un grand difeur de palabres 
an fort mauvais critique , un pitoyable 

théologien. . ' i , / 

Il H eft iamais plus grand , plus éner- 

gique , que lorfqu’il puri® de 1 abus 
qu’on peut faire a un double fens lit- 
téral ; du danger d’appliquer au pm- 
phête Daniél , au peuple Juif, au hls 
a’Ifaïe . k Jofias , à Augpfte , ce qu il 
ne faut entendre que de Jefus-Chriit ; 
d’une prétendue hiftoire des Medes & 
des Perfes ..démentie p^r toute l’ami- 

quité & fondée uniquement fur des chi- 

nières. « Ouvrons , s’éçrie-t-ir, d une 

,i voix éloquente , ouvrons les ^eux 

„ aux lumières d’une fainte tradition î 
?> nous reconnoîtrons Jefus-Chrilt & 

M fon royaume, peints pat les prophe- 

?> tes ayec les traits les plus reliem- 
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« blans & les.'couleurs les plus pro- 
» près. Nous ne verrons que Jéfus- 
M Chrift^; nous le verrons naître mi- 
3» raculeufement ,i frapper & détruire 
M l’empire Romain , idolâtre dans ce 
M moment ou partagé entre deux maî- 
très il en avoir plufieurs liés par 
» des mariages , & . cependant enne- 
M mis. Nous verrons- cea dominateurs 
» du monde avouer ; en périflant , que 
53 ceft Dieu qui les frappe. Nous ver- 
sa rons réglife fortir comme du fépul- 
53 cre,, après la terrible perfécution de 
33 Dioclétien ; renaître des, cendres de 
33 mille bûchers allumés par les bour- 
33 reaux ; régner aux yeux de Dio- 
?3 clétien^ & , de Maximien , qui s’é- 
33 toient vantés , dans des infcriptions 
53 qui fubfiftent encore , de l’avoir 
33 anéantie : Dkufufcitera un empire C), 
33 Nous la verrons devenir fubitement 
53 . maîtrèlïe du monde fubjugué ; non 
33 en' combattant i mais en mourant} 
33 non par le fer , mais par la grâce. 
33 Nous verrons Conftantin , adorer la 
3> pierre prédite par Daniel , lui fou- 


O Suftitahit derii regnum. 
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3* mettre fa perfonne & fon empire ,; 
5» donner la croix pour enfeigne vic- 
3» torieufe aux armces Romaines, vain- 
3> quèur de tous fes conqucrans; vain- 
» eu lui>même , (ans le (ecoucs des af* 
39. mes , par le Dieu-homme fondateur 
39 d’un empire itemel. Nous verrons 
39 Iféglife s’étendre miraculeufement 
39 dans tout Tunivers , partout la mê- 
33 me , partout auflS vifible quun mone 
3» élevé. Nous verronsRome chrétien- 
>9. ne , après la deftrudtion de Rome 
39 idolâtre, porter fon. empire;, tout 
39. (pirituel’, beaucoup au-delà ides li- 
99 mites des quatre- empires prédits cc, 
Rome , la capitale du mondent pofsèdey 
pan la religion , ce quelle rùa pas fournis 
pan fes armes (*). 

Ce-coup de force &■ de lumière efl: 
(iiivi d'une- exhortation prelTante aux 
fupérieufs de lacompagnie^, pour qu’ils 
arrêtent le’ cours -d’une domine bien 
plus dangereufequeleqanfénifme-; d’u- 
ne dpéfrine^ui n’attaque pas feulement 


“ f p j, , luiTium. ' iii ' j ujiu ' j > n T j 

(’*) Roma. eaputmunii quidquîdnenpojjîdtt armis 
Rrltgione tentt, ' 

S, PaosPE.flÿ 
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(|Uét^aès-dogtn«8 , mais les fondeïnens 
de la religion ; d’une dôdrine <5ui rend 
< (ufpe(âe la bonne foi des jéfuites , qui 
en a perverti cinq dont l’irreltgion na 

S ue trop éclaté , qüi caufera un fchifme 
ans le corps (-l’événerilent. l’a bieh 
prouvé) î a une dôârrne enfin ,~ qui , 
-reprefentant comme des athées tout efe 
qu’il y a eu de grands génies & dans le 
«aganirme & parmi les chrétiens , fem» 
We mettre en honneur l’athéifme. Il 
parle tour à tout , dans fes Obfirva^ 
nions , en f^vant , en théologien , eh 
Religieux , en citoyen , en fage.' Tel 
étoit le P, Tournemine. La probité fut 
fon partage ; cependant on a voulu 
rendre la fierme fufpeéte 0!). 

Quelle eût été fa douleur, s’il aVoit 
affez vécûpout Voir l’Harduinifme^ ce 
monftre qu’il coinbattit. toujours , le 
braver encore '& reparoître danS VHif^ 
toire du nouvesau teJhmeHt .■ Ouvrage (*) 


(*) On lit dans les anecdotes de la conftîtutîon 
mdgtnîtuj, qu’il ftit dëftvôuÈt avec feritieht » chek 
un notaire > utie lettre qu’il avojt écriteau cardinal 
de Noailles , pour lui donner avis qu’on conTplroit , 
dans la fociété, contre le fcgelit, & qu’elle avoit 
des intelligences avec l’Èfpagnfc. Oti prérend qué 
Poriginal de la lettre étoit entre les mains du cardi- 
nal de Noaltlet» 

C iij 
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femblable au premier pour le plan , 
les fyftcmes & l’audace, puifqa il at- 
taque le myftère de rincarnarion di- 
-vine ; mais lî différent pour tout le ref- 
te , pour les grâces & l’élégance , pour 
. l’élévation & la chaleur du ftile. Le 
.texte y eft noyé dans un fatras de rés* 
'flexions communes , dans un verbia- 
ge froid , entortillé , moins fleuri que 
■précieux. La Vierge y dit que c’eft 
bien de Vhonneur à elle d’être défignée 
mère d’un Dieu : le Sauveur y. fait af- 
faut d’efprit avec la Samaritaine, Ce 
qu’il y a de mieux dans le livre, c’eft 
la manière dont tout eft ramené à la 
venue du meffie ; d’ailleurs on y cher^- 
che le P. Berruyer , fon imagination 
belle & fage. 

Ce défaut de vie & de coloris vien- 
droit-il de l’^e auquel il a compofé 
cette hiftoire ? viendroit-il de fa ma- 
tière ? Il y a bien un autre merveilleux 
dans l’ancien que dans le nouveau tef- 
tament ; mais cette fécondé partie de 
l’HiJîoire du peuple de Dieu , depuis la 
naijfance du mejjîe jufjuà la jin de la 
Jynagogue , fût-elle lupérieure à la pre- 
mière , l’Harduinifme y étant , elle a 
dû révolter également le public. 
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Elle a foulevé tout le monde con- 
tr’elle , & les dévots (jui en ont été 
fcandalifés , & les incrédules qui ne 
l’ont pas trouvée aflez hardie & tran- 
chante les jéfuites qùi l’ont dénon- 
cée après l’avoir laifle paroître , & les 
prélats (^ ) qui l’ont cenfurée , & Be- 
noît XIV qui l’a condamnée par un 
bref du 17 février lyyS , comme con- 
tenant des propolîtions relpeélivement 
faujjïs , téméraires ,fcandaleufes , favo- 
rables à l’hérejîe 67* (**) en approchant. Le 
pape régnant. Clément XIII lui-mê- 
me l’a foudroyée par un autre bref. Sa 
Sainteté dit que l’auteur a mis le comble , 
aufcandale (*), 

Le P. Berruyer foufcrivit à fa con- 
damnation. Il marqua nommément fa 


(*) Excepté le cardinal deTencin, qui étoitHar- 
duinifte. auffi permit - il à Dufauiet , libraire de 
Hollande, de lui dédier la Paraphrt^e du P. fiariouin 
fur le nouveau tifiament. Dans Taiteinblée dn cler- 
gé, ou l’on profcrivit l’ouvrage du P. Berruyer, ce 
même cardinal (it prier fes ruffragans de ménager ce 
père. Un d’eux répondit à la perfonne chargée de 
négocier , qu’il étoit bien fâché que fon éminence 
s’intérefllt fi fort à cet auteur, mais qu’il n’oublie- 
roit rien pour le faire condamner de la manière la 
plus folemnelle. 

(**) Scandati mtnfuram implevîr, 

C iv 
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fourni ffion au.mandetnent de l’arcKe- 
■vêque de Paris , jpar un aéte qu’il retnrt 
à ce prélat ^en date du m décembre. 
^7 S S > & qui fut rendu public. 

Malgré ce déchaînement univerrel- 
contre rHarduinifme , on a fait . de- 
puis .imprimer les épîtres de faintPaul 
fous le titre de Troijiètne ptirtie de VHiJ~ 
toire du'peuplt de Dieu; mais cette troi- 
fîème pairie n’a pas été mieux reçue^ 
que les deux autres* 
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LE SYSTEME 

DU MONDE. 

J*E N TTî N D S celai de Copernic , ém- 
braffé par le fameux Galilee & qui lui 
TufcUa tam d'ennemis , grâces au P. 

Scheiner > jéfuite. 

Galilée étoit de Florence , la patrie 
des Mét^cis & celle des lettres & des 
arts. On le difoit fils naturel de Vin- 
cent Galiléi , noble Florentin ; mais fa 
naiflance , Inin de diminaer Ton mé- 
rite > ne fit que le. relever davantage. 

Le grand duc de Tofcane , fon fou- 
verain , le nomma fon premier ma- 
thématicien. L'académie de.Gli Lyn- 
cei tint à grand honneur de l’avoir pa«y« 
mi fes membres. Les villes de Padoue , . 
de Pife & de Venlfe lurent ies princi- 
paux théâtres de la gloire. Il y donna 
des leçons de philoiophîe , de mathé- 
matique & d'aftronomie , avec lé plus / 

grand fUccès. L’étude des Iciences ab- I 

ftraites ne l'empêcha point de cultiver i 

la poëfie ^ la poëlle ^burlefque. Ses J 

-‘Cv. I 
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decouvertes , dans l’aftronomie & dans 
les méchaniques , firent parler de liâ 
dans toute l’Italie : il y mérita la ré- 
putation de génie rare , audacieux & 
créateur. II fut honore de tout ce qu’il 
y avoit alors de mathématiciens cé- 
lèbres en Europe. 

Un feul refufa de lui rendre hom- 
mage ; un feul entreprit de brifer Ti- 
dole encenfée de tant de gens éclairés» 
Cet ennemi de la raifon & de tout 
encens qu’on ne brûloir point pour lui 
fut un jéfuite Allemand ,appellé Schei- 
nef. Il eût voulu jouer , dans le mon- 
de , le rôle qu’y faifoit Galilée., ,, 

Scheiner fe difoit auteur du fyftême 
des taches du foleil. Il fe vantoit de 
les avoir le premier obfervées à In- 
golftad , au mois de mai 1611. A ju- 
ger les chofes fans préve ntion , il pa-^ 
roît qu’il ne fe glorifioit de rien de trop* 
Mais enfin ', foit que cette découverte 
appartînt à Galilée , foit que ce génie 
fingulier , non content des Cennes , 
voulût auflî s’attribuer celles des au- 
tres , il publia qu’il n’avo it été donné 
qu’à lui d’obferver , pour la première 
lois , les .taches du folei 1. Venife. & 
Padoue, difoit*il fojM les lieux où j’ai 
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fait ces obfervations importantes. Il 
appelloit en témoignage plufieurs per- 
fonnes auxquelles il en avoit parlé , 
mais il. ne les nommoit pas. 

Galilée ^atoit fa découverte de l’an- 
née 1610 , & fon adverfaire ne datoit 
la fienne que de i5i i. Quoiqu’ils puf- 
fent fort bien avoir obfervé l’un après 
l’autre, fans s’être pillés , Scheiner pafla 
pour un impofteur ; auflî cria-c-il , de 
tous côtés , à l’injulHce. 

La querelle entre les deux aflro- 
nomes s’échauffa par degrés ; mais le 
temps de perdre Galilée , & de lui 
faire expier fa jufte ou criminelle au- 
dace , n’étoit pas encore venu. Il n;ap- 
prit à quels ennemis il avoit affaire , 
qu’au moment qu’il embraffa l’apinion 
de Copernic touchant le fyftême du- 
monde. 

De tous les fyftêmes imaginés , c’eff 
le plus raifonnable & le plus fuivi.- 
Quelqu’un qui feroit encore entêté de' 
celui ae Ptolomée ou dè Ticho-Brahé , 
deviendroit la rifée des gens les moiriS' 
verfés dans la phyfiquê. Copernic pla- 
ce le foleil au centre du monde , & l'e‘ 
fait immobile: 1» terre, au contraire ,, 
.eft emportée par- un mouvement an»- 

C v) ‘ 
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nuel autour du foleil. Ce qui fait lez- 
mérite de ce fyftême , c’eft qu’îl éft 
•admirable pour rendre raifon des mou- 
vemens & des phénomènes céleftes. 

Quelques philofophes , avant Co- - 
pernic , avoient bien imaginé le foleil - 
fixe & le mouvement de la terre au- 
tour de cet aftrej mais l’honneur de • 
l’invention n’en eft pas moins reftée à . 
/Copernic, parce que perfonne n*a:, 
comme lui , reiftifie , étendu , perfec- 
tionné ce fyftême. 

A peine l’aftronome Florentin en . 
‘eut- il quelque idée , qu’il le faifit dans , 
toute fon étendue & tâcha de le met- 
tre en règne. C’eft: dans cette vue qu’il 
'donna promptement un ouvrage dif- 
'tribué en quatre dialogues , où , fous 
prétexte de prôpofer là raifon philofo- 
phique & naturelle , foit pour Tune ^ foît 
pour Vautre opinion C) , il préfère réel- - 
‘lement le fyftême de Copernic à tous 
les autres ; , à propos du dévelop- 

pement de ce fyftême , il tombe fur r 
le jéfuite Sch<*ner , le traite avec le 
dernier mépris , le repréfente comme 


(*) Rtt^nni fihfoji^ha. i Ttaiurali J ssantA per Funa < 


Digitized by Google 



Des S c r £ N c £ s, 457 
un ■vHîonîiaire qui fuppofoit des ex- - 
périences & des obrervations pourles^ 
sqdftcr enfuite à fes idées." 

Scheiner fut outré ;dès4ors il jura- 
lâ perte defon ennemi, Lavengeance 
étoit aifée ; le jéfiiite l’avoit dans 
-mains. Il ne fit que déférer au tribunal- 
de rinquifition les quatre dialogues 
de Galilée , cornrae étant rapologie 
d’une ■ opmion contraire à- l’écriture 
feinte. C’eft ainfi, , remarque un écri- 
vain , qu’àutrefois Ariftarque fe ven- 
gea de Cléanthe de Samos , & l’accufa 
d’impiété &. de facrilège envers les 
dieux. - 

Les mquifîteurs , embarralTés le plus 
fouvent dans les affaires de leur relToit, 
voulurent connoître d’une qui ne les 
regardoit pas. Car quelle apparencej, 
dit un auteur , que le zèle de là reli- 
gion les ait alors animés. Ce zèle ne ' 
les eût4Lpas é^lcment rendus éclai- 
rés fur l’inconfequence de punir , par " 
l’affreux fupplîce du feu , les erreurs • 
d’un homme , & de faire trouver aux 
afTaffins un afyle : inviolable près des 
autels? fur f indignité d’encourager des 
pères dénaturés à', mutiler leurs enfâns 
ppdr lies dévouer dans les temples » , 
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dans les concerts & fur le théâtre 

Ï laifir de quelques oreilles délicates ? 

Is ne fe déclarèrent contre Galilée & 
contre ce nouveau fy ftême , que pour 
fe venger de l’injtire involontaire 
que leur faifoit un grand hommequi, 
peut-être en éclairant l’humanité , 
en paroiflant plus inftruit que les ec- 
cléfiaftiques , pouvoit diminuer leur 
crédit fur le peuple Un fçavant- 
prélat dit que l’écriture eft faite pour 
nous rendre fidèles & gens de bien 
« & non philofophes , aftronomes , 
93 naturaliftes ce» 

Les idées du défenfeur de Coper- 
nic parurent un attentat à l’infaillibilité 
des Fivres faints» Elles regardoient pria- 
eipalement ce texte ; Arrête-toi yfoleiU 
Les dévots frémirent & crurent la foi 
prefqu’anéantie d’un feul coup. L’in- 
quifition ne fut occupée qu’à prévenir 
les fuites de la nouvelle doél-rine. ily 
eut délibération fur délibération : le 
tribunal arrêta , l’an idii , qu’on fe- 
roit retracer Galilée qu’on l’oblige- 
xoit de lailTer fa terre dans un point 
fixe , & de rétablir le foleil dans fon 
mouvement annuel. 

Le cardinal Bellarmin , dans*ui>e 
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congrégation tenue en préfence da 
pape , tut chargé de travailler à cette 
atïaire & de hâter l’exécution de l’or-- 
dre qu’on avoit donné. Ce cardinal , 
homme d’ailleurs très-inftrûit , mais 
nullement aftronome peignit à Gali- 
lée l’inquifition prête à lancer fur lui 
{es foudres , s’il ne les prévenoit en fe 
repentant & fe rétraâant au plutôt» 
Le pauvre aftronome héfite d’abord ; 
le cardinal infiHe ; Galilée fe rend , 
promet tout ce qu’on veut , mais ne 
garde pas fa parole. 

fe crut difpenfc de la tenir , fur ce 
qne l’inquifition avoit fait publier deux 
décrets oppofes , l’un en 1616 &c l’au- 
tre en 1620. Le premier condamnoic 
abfolument l’opinion de Copernic ^ 
comme allant direétemenr contre l’é- 
criture fainte ; & le fécond permettoit 
cette même opinion , comme étant 
une fimple hypothèfe & non une vé- 
rité certaine. Entre ces deux avis dif- 
férons , Galilée choifit donc celui qui 
lui parut le meilleur. Il battit en rui- 
ne tous les fyftêmes du monde , & dé- 
fendit , avec plus de chaleur que ja- 
mais , celui qu’il avoit adopté. 

Rien ne le flattoit plus que cette li- 
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berté de penfer qu’il croyoijt lui àVôît 
été rendue; mais fes propos , (ès nou- 
veaux écrits revinrent aux inquifiteurs 
attentifs à fes démarches. Ils remar- 
quèrent que ce zélé partifan de raftr^- 
nome Polonois ne cherchoit qu’à leur 
en. impofer, . 

En etfet , Galilée feignoît , en plu*» 
fieurs endroits de fes ouvrages , d’étre • 
de l’avis de fes ^ges ; mais il ne fai- 
foitau fond que l’apologie de fa pef— 
fbnne & de* (es fentimens. Son arrêt 
fut bientôt prononcé. Les inquifiteurs ■ 
le condamnèrent , à l*age de près de • 
foixante ans , àfîx ans de prifon ; du- 
rant lequel temps , il réciteroit Us fept ' 
pféaumes pénitmtiaux , une fois la fe- 
maine y commerelaps Gr coupable d'avoir 
enfeigné un JyJîême abfurde en philofo-~’ ' 
phie &* , du moins ; erroné dans la foi. 

Il ne dut fa délivrance qu’à la foi- ■ 
bleffe qu’il eut d’abjurer fes opinions 
& de blafphêmer contre la vérité. Il 
jiira fur les faints évangiles de ne plus ; 
croire au mouvement de la terre : les 
inquifiteurs reçurent . eux - mêmes fes 
fermens O 

f*) Aux pieds bénits de la doâe alTemblée , j 

Voyex-vous pas le pauvre CalUée ■ 


Au moment , afiuie-t-îOfl', fût 
mis en liberté , le remords k prît; H 
bailTa ks yeux vêts la terri , St 4it » 
en la frappant du pied : Cependant elh 
remue.C). 

Si k P. Scheiner eut la {atîfaôiôfi- 
d’avoir rempH fe vengeance , il eut aut 
fi la douleur devoir les vrais philofo- 
phes foule vés contre rinquifitidni Ils 
adoptèrent prefcjue tous l’opinion d’u« 
ne terre mobile., Galïèndi. fui' un de 
ceux qui prit , avec le plus de zèle , la 
défenfe de l’îlluftre perfecuté. Dans une 
lettre qu’il publia fur là communica- 
tion du mouvement , il ne manqua pas 
d’établir celui de la terre par ün grand 
nombre, d’ expériences.^. Il ne s’éleva, 
d’anti - copemicien que le P. Cazré’, 
jéfuite , & le profelTeur royal de ma- 
thématiques Morin , homme infatué 
de l’aftrolo|jie judiciaire. Au défaut de 
bonnes railons que Morin ne pouvoir ; 
avoir à dire , il vomit un torrent d’in- 
jùres contre- Gaflendi ,, dans un écrit: 


Qul, tout contrit , leur démande pardon > , 
. Bien.condamné pour avoir eu raffbn. 

(1“) E furjl mwe» 
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impertinent fous ce titre : Les autels de 
la terre brifés. 

Cependant toute l’Europe fçavante 
■avoit les yeux ouverts fur Defcartes , 
pour fçavoir quel feroit le parti qu’d 
prendroit eh pareilles circonftances. 
Ce vrai créateur de la nouvelle phi - 
lofophie mettoit alors la dernière main 
à fon monde , & tout fon fyftême por- 
toit-fur le mouvement de la terre. Dans 
la crainte d’éprouver le fort de Galilée, 
il délibéra s’il ne mettroit pas au feu 
tous fes papiers. Il n’en brûla cepen- 
dant que très-peu , & fe crut même ', 
dans la fuite , bien en fureté , à la fa- 
veur de cette belle définition du mou- 
vement ; Qiiune chofe peut être réputêé 
dans un parfait repos , quoiqu’elle foit en 
effet dans l’agitation la plus violente, ' 

Le temps n’a fait que donner plus 
de cours au fyftême de Copernic & 
relever la gloire du martyr de ce fy(- 
tême : 

la terre éependant j à fa marche fidelle. 

Emporte Galilée & fon juge avec elle. 

Dans rjtalie même , on ne fe rap- 
pelle qu’avec horreur le traitement que 
i’inquifition lui fit. Les inquifiteurs, 
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qui condamnèrent ce philofoplie, font 
apoftrophés ainfi dans un poème Ita— 
.lien ,de l’abbé Benedetto Menzini . 
poème imprimé & vendu ^publique- 
ment à Florence : Quel étoit votre 

« aveuglement , lorfque vous traîna- 
3> tes indignement ce grand^ homme 
33 dans vos cachots ! Eft-ce la cet ef- 
33 prit pacifique que vous recomman- 
33 de le.faint apôtre mort en exil à 
33 Patmôs ? Non : vous fûtes toujours 
33 fourds àfes préceptes. Eerfécutons 
33 les fçavans : telle eft votre maxime. 
ï3 Orgueilleux humains fous un exte- 
33 rie\ir humble, vous qui parlez d un 
33 ton fi doux & qui trempez vos mains 
33 dans le fang ; quel démon funefte 
33 VOUS introduifit' parmi nous et ? 

Ce fyftême , d’abord fi répandu > 
commence à menacer ruine : on le 
modifie ou l’on lui donne plus d éten- 
due. Les uns , appellés femi-coperni- 
ciens , n’admettent que le mouvement 
diurne de la terre fur fon axe , & la 
déchargent de toutes les révolutions 
annuelies. Les autres veulent , au.lieu 
d’un fyftême conjeétural & fondé fur 
des fuppofitions idéales , un plan effec- 
tif & réel de funivers î la defcription 
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topographique des cieux ; un fyftême ' j 
étendu & hiftorié ^ui réprérente auflî 
mérhodiquettientrarrangenïefit des at 
^ tres , qu’une tatce de géograpfhie fair 
voir la difpofitioft & l’étendue d’une 
province. 
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Oh OjS fe ïeprçfeïM» 4’Qp4mair«^ le 

grand Arnauld CQmma un athlète 
«edoutabk dana Igp fiMneufeadjftutes, 
jàe la graee roak Ul n^é.coit paa fenle- 
i»enc;théi)lqgiejïi B poffédok une Utté-^ 
rature imnjenfe. Itiïi’ôltguèrea de genre 
dans lfif|iiel il n’ait et ât ou; ne fiit.en 
Qta$ d’ecrire: fnpèrieureoien t : il pi8rlpi& 
latin auflî bien ^’auctin mederne^ Ses 
lettres :annpae«it;la beauté de Cbn gé- 
nie.. X)ans la Gonveclktion QUjta 
ma à. la< maint dilcutant uni point, de 
métaphyfique , U étoic GOi»jïaEafele:au» 
Pefçartes >. auie. Bocka , aujt: Claire , 
aux.Cud?îftQrtb.,,3uix Mailebranche./IÎ 


ne craignît point de compromettre fa 
rcputatiol^e^^ofent■ l uttC 1^ -avec- eeder- 


nwr. , 

Mâllebranche eft un des plus pr®» 
fonds méditati.^ qu’on connoifle :.il 
lifoit très-peu. Les fenêtres de fa. cham- 
bre férmées , ih paffoit' fa> vie à- réffê- 
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chir .profondement. Tout ce qu’il a 
écrit eft tiré de fon fond. Dégoûté de 
la fcience des faits & des mots,.ilaban- 
donna l’étude de Vhifioire Ecdéjiajii- 
que & des langues fçavantes vers la- 
quelle il s’étoit d’abord^ tourné , & fe 
livra tout entier aux méditations phi- 
lofophiques. Ayant entendu parler du 
Traité de l’homme tie Defeartes , il fut 
curieux de le lire , & cette ledure fut. 
pour lui un coup <le lumière. Il ne con- 
nut qu’alôrç fon talent , & le genre 
dans lequel il devoir écrire. Il avoir 
tout le feu <l’un poëte , & beaucoup 
plus de jugement qu’il n’en faut pour- 
ne rien dire d’abfurde O ■ 

Cet homme d’un fi grand génie étoit 
dans la vie ordinaire , modefte , fim- 
ple -, enjoué , complaifant. Il obfervoit 
les moindres pratiques de fon état. 
Quelqu'un le voyant faire à fon tour , 
malgré fon granû âge , le diacre d’offi-; 


Eft-11 poHlble qu’on lui attribue fériëufemcni 
ces deuK vers i 

t 

Il fait , en ce beau jour , le plus beau temps du 
monde, ‘ ‘ 

•’ Pour aller à cheval fur la terre & fur l’onde. 



ce dans l’églife de l’Oratoire , s’écria : 
Vodâ Epicure, bon mot imité d’un an- 
cien, qui, appercevant r.picure dans 
un temple., dit que Jl.-' rcr n’avoit ja- 
mais été plus h ou oie. Mallebranche 
avoitfigné le iormuiaire : l'écrit dans 
lequel il a rctraélé la fignature eft fort 
fufpecî. Quoique d’une fanté toujours 
très-foible , il parvint à une extrême 
vieillefle. Son corps étoit devenu trans- 
parent à caufe de fa maigreur : on 
voyoit avec une bougie à travers ce 
fquelette. Je paflerois fur toutes ces 
particularités , fi tout n’intérefioit pas 
dans les grands hommes. Voilà celui 
qu’Arnauld ofa provoquer au combat, 
par un autre motif que celui de s’inf- 
truire. Le prétexte de la difputé fut 
l’opinion qu’on voit tout en dieu ; opi- 
nion expofée dans le livre de la He- 
chercha de la vérités 
Il eft peu de livres où l’on fente plus 
les derniers efforts de l’eforit humain. 
Que cet ouvrage eft profond & lumi- 
neux ! Avec quelle pénétration éton- 
nante , quelle méthode rare , quel ftile 
clair & concis , quelle imagination for- 
te & brillante l’auteur y dévoile les 
erreurs des fens , & de cette même 
imagination ! 
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Noiv feulement , <lans ia rechercha 
de Z<z^erif^_vil;ayoit établi quenos idée» 
dpcQulant dn/einide dieufmême ; mai» 
il avoit encore développé cette • opi« 
nionidans (on. Traité de la nature de 

ie gTÆffo.Ill avoit comparé dieu à un 
roirpir qui reprélénte tous les objets», 
2^ dans lequel nous regardons conti- 
nuellementi 

Ce fyftêmeeïl bien différent de eéidî 
des idées inées foutenues par MM; de. 
•Iktftt royal , tous cartéfiens ; ce n’eft 
|ias: qu’ils prétendiffent que toutes les 
idées font créées,' avant nous. Ils en 
admettoient que refprit reçoit à me- 
liue que de nouveaux objets corporels 
fé: prélèntent à nos fens- ; mais ils ne 
vouloient pas qu’elles, nous, vinflent 
toutejspar.ee canal. Ils croy oient cellc- 
que, nous avons d’un dieu , d’üh être* 
infiniment parfait , une idée innée. 
G.etteopinionin’a riend^abfurde. Il eft 
certain, que notre ame peut avoir des- 
idées indépendamment de nos fens'^ ^ 
qu’elle en aura .même un jour étantitn-- 
mortelle^ Si fîefcartes nous induit fou- 
vent enerraur-, jedoute que ce foit-dans-* 
ce cas , &que Locke, dontles opinions-- 
fontaujourcfhuiiles- feules à la-mode , 

qu^- 
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que Locke , qui certainement a créé ki 
métaphyfique .comme Newton la phy- 
fique , nous ait appris plus de chofes 
fur l’origine de nos idées & de no» 
connoiflànces , fur la caufe efficiente 
qui les produit. Nous ne fommes pas 
plus avancés à cet égard que-du temps 
de Defcartes. 

Arnauld rendoit juftice à ce mcta- 
phyficien , que la fubtiliré d’efprit ca- 
raâérife principalement , &, vouloir 
que tout le monde la lui rendit. II 
cfoyoit le fentimcnt des idées innées 
un fentiment très -fondé. L'opinion 
qu’on ne voit rien que dans dieu lui 
lemblort ridicule , & même indécente. 
Il la réfuta dans un livre intitule , des 
Vraies des faitjfes idées. 

La réponfe de Mallebranche à tou- 
tes les objedions , décèle Fefprit le plus 
fertile en reffources. Arnauld foutint 
la démarche qu’il avoir faite. Il écrivit 
urte féconde fois contre Mallebranche. 
Celui-ci répliqua, repréfenta fon hy- 
pothèfe par les endroits les plus fpé- 
cieux , & celle des cartéfiens par les 
cotés les plus ridicules. II s’agifToit 
principalement, dans leur contella- 
tion , de fçavoir fi nos idées , comme 
Tome III. D 
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itiodifications de l’ame , font repré- 
fcntatives des objets. Ils luttèrent pen- 
dant longtemps , & ne parurent jamais 
plus grands qu’alors. On peut juger , 
dit Fontenelle , ^yec quelle force, & 
quelle fubtllité d’elprit la queftion qu’ils 
agitoient dût être traitée. : m à peine 

l’Europe eut-elle encore fourni deux 
5j athlètes «. 

Un éditeur des reflexions morales 
du duc de la R. F..., accufe le digne 
antagonifte de Mallebranche de ne 
l’avoir pas entendu : cette accufation 
a du fondement. Une autre plus vraie 
encore dont on le chargea , ce fut de 
n’avoir pas mis dans cette difpute la 
même modération , la même politeffe 
& la même bonne foi que l’illuftre Ora- 
torien. 

Arnauld afFeéloit de dire continuel- 
lement que , puifqu’on voit tout en 
dieu , on y voit auffi des crapauds , 
des chenilles , &c tout ce qu’il y a de 
plus dégoûtant dans la nature ; raifon- 
nemens pitm^ables dont il fentoit tou- 
te la foiblefle , & qu’il ne faifoit avec 
tant de complaifance , que pour mettre 
les rieurs de fon côté. 

Mais le§ eut -il jamais pour lui ? 


Di -' izedb 


Dæ s Sci£I</C£f, 5 *^ 
MM. de Port royal leis eurent-ils en- 
core dans le tenips de cette fameufe 
hiftoire d-un jeune homme de Char- 
tres, qui' , -né fourd & muet , acquit • 
tout à coup rôuie , le jour d’une grande 
fête , dans le parvis d’une églife au bruit 
des cloches qui étaient en mouvement. 

A la première nouvelle qu’eurent de 
eet événement nos grahds défenfeurs’ 
des idées innées , ils fè rende^nt à Char- 
ités, interrogent le jeune homme pour 
en tirer des éclaircilTemens favorables 
à leur fyftême : mais fes réponfes ne 
fatisfirent point ces meflieurs. Ils fu- 
rent tout étonnés de lui entendre dire 
que, dans fon premier état , il n’avoit*" 
pas eu la moindre idée de la divinité , 
de nqs, myftères , de notre religion ; ’ 
que fes réponfes par lignes aux prin- 
cipales queftions du catéchifme n’é- 
toient qu’une routine , un mouvement * 
machinal qu’il n’alloit à la mefle 
que parce qu’on l’y menoit ; qu’il ne > 
s’y ténoit à genoux , que parce qu’il 
voyoit les autres dans cette pofture. 
Après un témoignage rendu fi au- 
thentiquement , de quel poids peu- 
vent être , en faveur des idées in- 
nées , les exemples de tous les autres ‘ 

Dij 
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fourds & muets de naiflance (^).‘ 
L’opinion générale eft aujourd’hui 
que toutes nos idées émanent des fens. 

. Mais eft-ce comme caufe , ou comme 
occaiîon ? comme' occafîon fans dou- 
te. Les matérialiftes voudroient que ce 
fut comme caufe. On eft également 
revenu des Cartéfiens , & de Malle- 
branchiftes. Envain l’auteur, qui nous 
a donné fes fentimens fur la critique des 
penfées de Pafcal , & trois lettres fur la 
nature de notre ame » a-t-il eu deffein 


(*) Sans excepter même le fameux Muet d’Amiens* 
J1 étoit fils d’un tréforier de France de cette ville. 
Son père le nrft entre les mains d’un homme qui par- 
vint à le faire écrire en Latin & en François. Ce père 
étant mort, les parens du jeune homme voulurent 
le faire interdire- 11 plaida lui-même fa caufe , & fit 
un mémoire, par lequel il fut déclaré capable de gé- 
rer.fes biens. 

A Paris, une muette a complimenté M. le comte 
de Saint-Florentin. Le même Ffpagnol qui l'avoit 
infiruite , met d’autres muets en état de parler fur 
l’hiftoire, fur la géographie, &c. On eft étonné du - 
parti que ce maître tire des doigts. 

Il n’eft pas douteux qu’on ne pût réuftlr à faire 
une Grammairt par lignes. On leur donneroit de 
l’expreifion, aufti bien qu’aux Tons. 11 n’y a pas plus 
d’analogie entre un fon & une idée, qu’entre une 
idée & un ligne. 11 fuffiroit, pour cette nouvelle 
langue , de trouver des lignes de convention qui 
rendilTent les mœufs & les temps des verbes erre & 
«poir , les cas des noms , les dégrés de comparaifon , 
de relation , d’oppofition , Sic» 
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de réchauifer la difpvite des idées in- 
nées. Envaîn , il s’eft préfenté comme 
un nouvel Arnauld pour défendre Def- 
cartes , & a voulu remettre en honneur 
^ancienne métaphyfique , perfonne ne 
l’a écouté : on s’en eft tenu au Traité 
des fenfztions , par M. l’abbé de Con- 
dillac.. 

Sa manière de procéder eft ingé- 
nieufe & nouvelle. Il anime par dégrés 
une ftatue qui n’acquiert nos fens que 
les uns après' les autres; Il peint tout 
ce qui doit fe pafler en elle /pour nous 
faire fentir ce qui fe pafle. réellement 
en nous. Il nous donne l’hiftoire vé- 
ritable de notre ame , nous montre 
combien il eft faux quelle foit créée 
avec le germe de- toutes fes idees , & 
nous confirme le fentimént de Locke , 
qui ne rapporte qu’à nos fens l’origine 
de toutes nos connoilTances, . 


w 
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LA DÉCOUVERTE ' 

VU 

CALCUL DIFFÉRENTIEL. 

...... , • . - • ■ 

X Q ü T eft intereffant dans cetté'què- . 
relie.' Les deux écrivains qu’elle regar- 
de font les deux plus grands philofo- 
phes de leur fiècle , Newton & Leib- 
nitz. Toute l’Allemagne , & toute l’Art- 
’gleterre , emprelTée chacune d’affurer 
au génie dé fa nation la gloire qu’elle 
croyoitlui être due , furent les troupes 
auxiliaires. Tous les fçavans de l’Eu" 
rope furent les fpeâateurs du combat. 
La perfonne^illuftré choifie pour étr» 
médiatrice étoit la fameufe princefîe'dé 
Galles, depuis reine d’Angleterfe.'Get- 
te decouverte eft une des plus étonnan- 
tes dont la géométrie puilTe fe vanter. 
On a par elle un fijl pour fe conduire 
dans le labyrinthe, &l’abyfme de l’infi- 
ni. Par elle , on foumet ce meme infini' 
au calcul algébrique. On nombre, & 
l’on mefuré avec exaélitude ce dont on 
ne peut pas même concevoir l’exif- 
tence. 
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Guillaume Godefroi Leibnitz na- 
quît à Leipfig , en Saxe , le 23 juin 
164^6 : c’étoit un de ces enfans pri- 
vilégiés de la nature, qui ne donnent 
l’exclufion à aucun genre de littérature 
& de fcience , & qui vont frapper tou- 
tes les bornes les plus reculées de l’el^ 
prit humain. Poëte , orateur , hiftorien , 
jiirifconfulte , théologien , philôfophe , 
mathématicien, homme univerfelrLéib- 
nitz fut fupérieùr dans chaque partie. 
Fait pour décider de tout , il fut le plus 
fouventPyrrhonien (*). 

Il travailla longtemps aux journaux 
de France, d’Angleterre , de Hollan- 
de , de Léipfig , d’Hanovre , & des 
autres qui fe font en Allemagne. Il les 
rempliffoitde fes extraits , ou du moins 
.de mémoires & de réflexions qu’il en- 
voyoit à leurs auteurs. 

Les règles du calcul différentiel .in- 
férées dans les aéles de Léipflg l’an 
i68q., furentcaufe.de fa difpute.avec 


• (*) 11 fut, dans runlvers, connu par fes ouvrages; 
Et, dans Ton pays même , il fe fit refpeifler, 

11 inftruifit les rois , il éclaira les fages. 

Plus fage qu’eux , il fçut douter,' 

D iv 
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Newton » ou plutôt avec les partîfans. 
zélés de Newton ; car Newton étoitun 
fage. Ce célèbre Ariglois , les délices 
& la gloire de fa nation , qui l’honora 
comme un père & comme fes rois ; ce 
génie, créateur qui appartient à tous 
les pays & à tous les- hommes , parce 
qu’il leur a porté la lumière , aggran^ 
di les idées ,& prefque étendu la fphèfe 
de refprit humain ; cet Anglican atc 
taché iincérement à fon églife , mais 
incapable de vouloir qu’oii perfécutât 
les non conformités; cephilofophe prar 
tique , dont le caractère & les mœurs 
admirables ne fe démentirent jamais , 
qui jamais ne connût les paflîons , pas 
même celles de l’amour , craignoit furr 
tout les divifions & les tracafleries d’au- 
teur, Pour n’en avoir aucune , il arrêta, 
fouvent rîmpreflîon de fes meilleurs 
ouvrages : Je me reprocherois , di- 

ss foit-il , mon imprudence de perdre 
SI une chofe aufli réelle que la tran- 
3> quillitc. fc II appelloit le repos une 
€hofe prefque fuhJlantielLe ( ^ ). Jamais 
il ne troubla le lien pour écrire ou faire: (*) 


(*) Rim prorsùs fuhfiantîdtm.. 
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écrire en fa faveur. Ses admirateurs, 
entreprirent d’eux-mêmes de l’élever 
aux dépens de Léibnitz. 

Ils accusèrent celui-ci d'avoir dérobé 
à Newton l’invention du calcul difiPé- 
rentiel : la chofe n’étoit pas aifée à 
prouver. Newton n’avoit fait paroître 
qu’en 1^87 fon livre des Principes ma^ 
thématiques de la philofophie naturelle ; 
ouvrage marqué au coin du génie in- 
ventif de l’auteur , & fondé fur ce calcul, 
qu’avoit donné Léibnitz , mais dont il 
avoit eu foin de cacher les démonftra-^ 
tions^ 

Traiter Newton de plagiaire , cela, 
ne vint dans l’idée de- perfonne : dire. 
auflî que Léibnitz , par lettres ou au- 
trement, avoit eu connoifTance de cette . 
découverte & fe l’étoit appropriée , c’é- 
toit faire outrage à fes taie n» & à fa- 

E robité ; croire que ces deux grands 
ommes , par la feule conformité de. 

I la pénétration de leur génie , & de l’é- 
I tendue de leurs connoilTances , avoient 
^ faifi chacun féparément la même lu- 
mière & la même vérité , c’eft le parti 
que prirent quelques perfonnes. Ce 
qui confirme cette opinion , c’efl: qu’ils 
ne fe reneontroient que ûir le fond des,^ 
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chofes. Ce que l’un appelloit fluxions „ 
l’autre le tiommok diflerences. L’infini- 
ment petit étoit marqué , dans Leib- 
nitz, par un caraâère plus commode 
& d’ur^ plus grand ufage que le carac- 
tère employé par Ne\/ton. ' • . 

Pour juger lequel des deux étoit l’in- 
venteur , il falloit fe dépouiller de tout 
itîtcrét de nation & d’amitié , courage 
que n’eurent jamais ceux qui s’érigè- 
rent en arbitres de ce différend. Ley 
Anglois fe croyoient offenfés qu’on 
osât mettre en parallèle Newton avec 
Leibnitz. On fçait qu’ils font de leur 
compatriote « l’hercule de -la fable ^ 
3» à qui les ignorans attribuèrent tous 
33 les faits des autres héros 

Léibnitz fut d’abord attaqué fur la 
ligne de la plus courte defeente. On lui 
difoit que fon plagiat n’étoit que trop 
manifefte,que c’étoit allez pour kii d’é- 
tre le-fecond des géomètres , qu’il aban- 
donnât des prétentions chimériques > 
mais il voulut prouver qu’il avoir des 
droits réels. Il fe défendit avec beau- 
coup d’impétuofîté dans les journaux 
d'e Léipfig. Plufteurs écrivains le fé- 
condèrent de leur plume , de leurs 
.amis, de leurs proteéleurs. Il eut bien.- 
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tôt un parti en état d'e faire face à celui 
du philofophe adoré dé la nation An- 
gloife : mais Leibnitz voulant mettre 
fin à tous ces aâes réciproques d’hoftir ^ 

lité , ejjt recours à la fociété royale de 
Londres. 

Il fe plaignit à elle de ce qu’un de 
fes membres , Keil , l’accufoit d’avoir 
donné fous d’autres noms & d’autres 
caradères , le calcul des fluxions in- 
venté par Newton. Perfonne, difoit il, 
fçaif mieux que Newton lui-même que 
je ne lui ai rien enlevé. Il demandoit 
pour toute réparation d’honneur, de 
la part de Keil , qu’il défavouât publi- 
quement fes écrits injurieux, 

La fociété royale, établie juge du 
procès , nomma des commiflaires pour 
en examiner les pièces. Ils ramafsèrent 
tout ce qu’ils purent trouver d’ancien- 
nes lettres de fçavans mathématiciens, 
relatives à cette affaire. L’examen ne 
fut point favorable au philofophe Alle- 
mand. Les coramiffaires Anglois don- 
nèrent à leur concitoyen tout l’hon- 
neur de la découverte ; & , pour jufti- 
fier leur jugement (’') , ils le firent im- 

(*) Le titre étoit Commercium epijiolicum dé ancL-r 

lifi^romota. . 

D .V j 
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primer avec toutes les pièces qui lè- 
mocivoient. 

Le recueil fut difttibué dans toute 
l’Europe. Leibnit 2 n’apprit qu’avec un 
chagrin mortel la perte de fon procèsè 
Il étoit alors à voyager (^). 

Le jugement de la focièté royale- 
fouleva contre elle , avec Leibnitz , 
toute la nation Allemande. Elle crut 
voir fa gloire compromife dans celle 
de fon plus beau génie* Elle ap^ella . 
promptement à tous les- autres tribu- 
naux de l’Europe de rinjuftice de l’ar- 
rêt porté contre lui. Cette nation , 0 
fière de fes prérogatives-, parut n’am- 
bitionner rien tant que de fe mainte- 
nir dans cette longue pofîeflSon , où ; 
elle prétend être du,fgeptre philofo-s' 


(♦I) Outre la paffîôn naturelle» aux AUemandï> 
fpur les voyages, il en ayoitune toute. particulière» 
& qui penfa même lui être funefté. Parcourant IMta- 
üe , il fut furpris , par une tempête , dans le Goipho 
de Venife. Les matelots, croyant n’êtrc pas entenchij 
dê lui , difoient qu'après avoir pris fes hardes & fon 
argent,. il falloir le .jetter rdans l’eati , parce qu’il 
étoit Allemand , Si que , le croyant hérétique , ils 
ne doiitoienr pas qu’il ne fût caufe de la tempête, ir 
xtj-e alors tout doucement i de fa poche , unxhapelco: 
^’ilportoit par précaution. Si le tourne d’un air 
dévot» Les matelots Italiens , prenant meilleure^ 
lalu changêreot: de réfolutlon» . 
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phique. Elle pafle aujourd’hui con- 
damnation fur le petit nombre de fes 
auteurs agréables, quoiqu’autrefois elle 
ait été piquée, & avec.raifon, du mot 
de Bouhours ; un Allemand peut - il 
être behefprit ? Mais elle veut que les 
autres nations lui cèdent pour l’érudi- 
tion , la jurifprudence & la. philofo- 
phie.. 

Elle ne ceflà de crier que l’inventeur 
des monades & dé l’harmonie prééta- 
blie , l’étoit aullî du calcul diftcrentieL 
Elle. parla beaucoup de fa générofité à 
remettre fa caufe au jugement de fes 
ennemis , & du peu.de julHce qu’ils lui 
av oient rendu. .Comment , .demandoitr 
elle, foupçonner de plagiat un génie (i 
fouvent créateur ; un homme qui dé- 
teftoit cette lâcheté dans les autres ; qui. 
vouloir qu’on laisfât à chacun l’hon— 
neur de fes idées , & faifoit quelquefois 
le facrifiee des fiennes-par cette feule 
raifon qu’il aimoit à voir croître, 
» dans les jardins d’autrui, des plantes^ 
33,^ dont il avoit fourni les graines «. 

Pendant que les- amis & les compa- 
triotes de Léibnitz , „travailloient à. le. 
venger , ainfi qu’à fe venger eux-mê«- 
mes , , d’une, décifioa. qu’ils croy oientr 
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injufte , il ne s’oublloir pas. Il imagina 
de faire pafîer en revue les plus beaux 
gcnies de l’Angleterre , pour faire 
voir dans quels égaremens ils étoient 
tombés. Il montra les erreurs qu’ils 
avoient accréditées dans leur nation. 
Les remarques qu’il fit à ce fujet , 
étoient humiliantes pour l’Angleterrg, 
Il ofa les envoyer à la princefle de 
Galles Q. 

■ Léibnitz mandoit à cette illuftre 
princefle, as que la religion naturelle 
« même fembloit s’afl-'oiblir à Lon- 
5» dres , avec le vrai goût des fcien- 
n ces î que plufieurs y faifoient les 
sa âmes corporelles ; que d’autres y 
95 faifoient Dieu même corporel ; que 
95 Locke & fes fedateurs doutoient 
99 aù moins fi les âmes ne font pas 
99 matérielles & naturellement périf- 


f*) C’étoic la proreftrice déclarée des gens de 
lettres : elle fecourut Je P. Couraycr : elle tira de la 
misère une fille de Milton. Après l’épreirve de l’in- 
fertion de la petite »'érole , faite par fes ordres & 
avec fuccès , fur quatre criminels, elle fit inoculer 
fes propres enfans; courage qu’a eu depuis, pour les 
fieu*, le premier prince du fang de France, mais 
courage dont un peuple idolâtre de fes princes , âc 
fur qui l’exemple eft fi puilTant, n’ofe encore avouer 
la nécc/ficé. 
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3 J fables ; cjue félon Newton , l'efpace 
33 étoic l’organe dont Dieu fe fert 
33 pour y fentir les chofes fon fenfo- 
33 rium ce. 

II fe moquoit furtout de Newton , 
de ce qu’il prétend , dans fon optique, 
33 que Dieu a conftruit le monde de 
33 telle forte , qù’II a fouvent befoin d’y 
>3 remettre la main ; de remonter la 
33 machine ; d’en décrafferles roues ce, 
Læ Commentaire de Newton fur l’apo* 
calypfe étoit encore un beau champ 
pour la plaifanterie ; mais il n’en fut 
point du tour queftion. 

La princelFe de Galles fe contenta 
de montrer les Ohfervations critiques 
au fameux curé de S. James , Samuel 
Clarke. Elfe ne les communiqua point 
à New'ton, n’ayant aucune efpérance 
qu’il voulut s’engager dans cette dif- 
pute , ni fortir de fon caraâère phllo- 
fophique. 

Clarke, l’ami , le difciple & le com- 
mentateur de ce grand nomme , prit 
fa défenfe & celle des autres génies 
d’Angleterre , maltraités par Léibnitz; 
Celui-ci répliqua, & fut encore ré- 
futé. 

D’autres écrivains de diverfes na- 
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rions Te mêlèrent dans cette difputer^ 
Il y eut des femmes auteurs qui voulu- 
renr décider des ouvrages de Newton , 
qui frondèrent fa chronologie , fon fyG*- 
tême du vuide & de rartraâion 
L’Europe entière s’entretint longtemps- 
de ces îçavans débats. 

Les écrits de Glarke & db Léibnitz- 
paflbienttous par ley mains de la prin* 
celTe de Galles , qui les faifoit tenir à 
l’un & à l’autre , & tâchoit de les ac- . 
corder dans leurs fentimens. : mais elle 
n’y réüflît point. Le feu de la divifion- 
ne fut éteint qu’à la mort de Léibnitz , 
arrivée , comme il raifonnoit; fur la ^ 


(*) Bien differentes, entela , d’une •certaine dame, 
partifane de ce dernier fyftême, laquelle , dans une 
ipître plaifante , invite , pour défendre l’attraâion, . 
leutes les belles à faire caiilie commune. 

Kewron , qu’admirent les fâges , . 

Par l’envieeft infulté. 

On attaque fes ouvrages» 

Sûrs de l’immortalité. 

Belles , vengea fon injure : 
li a pour lui la nature , 

Le calcul & la raifon. 

Mais, fans chercher d’autres armes,. 

Il ne lui faut que vos charmes , 

Pbur prouver l’attradion. 
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eüyime , le 14 novembre 171^,3 Ha- 
novre , où la cour de Londres fe trou- ' 
voit alors. Elle fut invitée à fes obfé- 
«jues î mais perfonnen’y parut. 

Combien cette conduite eft oppo- 
fée à celle qu’elle tint envers Newton^ 
au mois de mars 17^7 ! Auflitôt qu’elle 
eut appris qu’il étoit mort, elle ordon*- 
Ha que fon corps, après avoir etc ex- 
pofé fur un lit de parade , comme les 
perfonnes du plus haut rang , fût en- 
fuite tranfpprcé'dans l’abbaye de Wefl:- 
ininfter. Le poile du cercueil étoit fou- 
tenu par le grand chancelier & trois 
pairs d’Angleterre. On peut juger du 
nombre des perfonnes de diftin( 5 Hon> 
<jui groffîrcnt la pompe funèbre.. Il fut 
enterre près de l’entrée du choeur. On- 
lui aconflruit depuis un tombeau ma- 
gnifique , fur lequel eft gravée l’épita- 
phe la plus honorable , & qui finit ain- 
(^) ; les mortels fe félicitent de.ee 

quun d'eux a fait tant d’honneur à Ihur- 
manitéi 


(*5 Sihi.gratuUnwr mortalet 
Taie tannimque txtiùffe 
Humani gentris deeuH. 
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Il paroît aujourd’hui qu’on a difputé 
à Nevrcon la découverte du calcul 
différentiel , comme on a contefté à 
leurs véritables auteurs celles de la cir- 
culation du fang , de la circulation de 
la sève , des petits vermiffeaux dont 
nous fommes compofés : mais il faut 
convenir , en meme-temps , avec Fon- 
tenelle , que , fi Lélbnitz s’eft appro- 
prié cette découverte , un tel vol fup- 
pofe bien du génie , & le rend com- 
parable à Promethée qui déroba le 
M feu aux dieux , pour en faire part 
M aux hommes «. 
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feryent-dles à épurer les mœurs? 

Qu E L LE guerre n’a pas excité le 
• couronnement du difcburs du fameux 
citoyen de Genève , par l’académie de 
Dijon ? 

Ne le regardez pas , difoit Platon 
en parlant de Diogène , qui s’étoit mis 
ibus une gouttière pour en recevoir 
tranquillement la pluie , & pour fe don- 
ner en fpedacle aux Athéniens , ne le 
regardez pas , vous le ferez trop enfler 
de vaine gloire ; confeil admirable , & 
dont l’application eft aifée. Le public 
enthoufiafle efl prefque toujours le 
jouet de ceux qui veulent faire parler 
d’eux. Si l’on veut fe venger du Diogè- 
ne Genevois , mettre un terme à fes 
déclamations, à fes paradoxes humi- 
lians pour l’efpèce humaine, on de- 
vroit moins s’occuper de lui , de fon 
hermitage , de fes goûts , de fes lia- 
billemens , de fa façon extraordinaire 
de vivre , d’accueillir les perfonnes 
qui vont le voir fouler aux pieds le 
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farte de la ville , & jouir avec hauteur de 
{à réputation. On le mortifieroit furtout 
rt l’on pouvoir oublier fes ouvrages, 
fon Devin de village , fa lettre fur l<t \ 
mujique Françoife , fa Jw/iq , ou la nou- • ; 

velle Héloife , Ion difeours fur Vinéga~ 
lité des conditions ; difeours où l’on 
trouve en général plus d’éloquence * 
eue de véritable philofophie , plus de 
lophifme que de raifon , plus de co- 
loris que de deffein , moins d’étendue 
de génie que d’elprit de détail ; ouvra*- i 
ge qui , de conféquence en conféquen- 
ee, rameneroit l’homme à manger dè 
la chair humaine. 

De toutes les prodüélions de l’illurt- 
tre Jean- Jacques, celle qui a révolte 
davantage eft le fameux difeours cous 
ronné à Dijon. 

L’académie de cette ville avoir pro- 
pofé , en lyyo , cette queftion à réfou*- 
dre : Si le rétablijfement des fciences Çr 
des arts a contribué à épurer les mœurs. 

Le doute feul étoit une iofulte pour 
cette même académie , & pour toutes 
les autres en général. Auflî les afpi- 
ransau prix d’éloquence ne crurent pas 
que la queftion fut férieufe , & choifi- 
reiK tpus l’affirmative , à l’exception de, ' 


s. 
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M. RoufTeau (■^). Il faifit cette occa- 
Con de fe faire connoitre , & fit contre 
les fciences & les arts une déclamation 
plus véhémente & plus dangereufe en- 
core que celle de Corneille Agrippa , 
cet autre efprit paradoxal , cet ennemi 
des lettres , qui les mettoit au rang des 
calamités humaines. 

Cette déclamation , ou difcours , efl: 
^partagée en deux parties : dans la pre- 
mière , l’auteur veut montrer , par l’ex- 
périence , que les fciences & les arts 
font le poifon Je plus fatal pour les 
mœurs ; & dans la fécondé , il veut le 
prbuver par le raifbnnement. Le fait 
& le droit , voilà fur quoi porte tout ce 
qu’il dit. 

Le fait , il le va chercher dans l’hif- 
toire des nations les plus éclairées de 
la terre , Chinois, Egyptiens , Grecs, ' 
Romains , & de celles qui ne connu- 
rent que les conquêtes & la liberté ; 


•(*) s’il n’eut pa* choifi la négative, perfonne 
n’euc crié contre l’académie de Dijon , comnie 
effeaivemcnt on ne dit mot , lorfque le fujet du 
prix parut-; elle, étoit cependant la plus coupable. 
On n’a garde d’approuver M. RoulÎTeau dans fon 
opinion ; mais il pouvoir dire : Pourquoi mettre le fait 
tn quejîion , ?il n'efi pes autfi permis de Je n>er que de 
Vaffirmer i VoiJÀ les hommes inconféquens partout. 


78 DfS s C I s C £ s, 

Perfes, Scythes, Germains , Lacédé- 
moniens , Romains même dans les pre- 
miers temps de la république. Il voit 
toujours les vertus à côté de l’igno- 
rance , & les vices à la fuite des fcien- 
ces & des arts. Il compare les mœurs 
finiples de nos pères avec les nôtres. 
Quelle force dans prefque tous fes ta- 
bleaux ! 

• Qu’on en juge par celui-ci , où Fa- 
bricius rappelle à la vie , & cherchant 
Rome dans Rome même , s'écrie dans 
fon étonnemenf : a Dieu ! que font de- 
venus ces toits de chaume , & ces 
foyers ruftiques qu’habitoient jadis 
33 la modération & la vertu ? Quelle 
33 fplendeur funeftç à fucçédé à la fim- 
33 plicité romaine ? Quel eft ce lariga- 
33 ge étranger ? Quelles font ces mœurs 
33 efféminées ? Que fignifient ces fta- 
33 tues , ces tableaux , ces édifices ? 
3» Infenfés qu’avez-vôus fait ? Vous, 
33 les maîtres des nations, vous vous 
33 êtes rendus les efclaves des hom-, 
33 mes frivoles que vous avez vaincus ? 
33 Ce font des rhéteurs qui vous gou- 
33 vernent ? c’efl: pour enrichir des ar- 
33 chiteétes , des peintres , des ftatuaÜT , 
»3 res , & des hiflrions , que vous avez * 
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arrofé de votre fang la Grèce & l’A- 
33 fie ? Les dépouilles de Carthage font 
33 la proie d’un joueur de flutte? Ro- 
33 mains hâtez-vous de renverfer ces 
3> amphithéâtres., brifez ces marbres ,• 
33 brûlez ces tableaux , chalTez ces ef- 
33 claves qui vous fubjuguent , & dont 
33 les funèftcs arts vous corrompent : 
33 que d’autres mains s’illuftrent par de 
33 nouveaux talens ; le feul talent di- 
» gne de Rome eft d’y faire régner 
33 la vertu : quand Cynéas , &c. 33 

En traitant la queftio.n de droit dans 
la fécondé partie du difcours , l’auteur 
trouve les fciences pires que la bocte 
de Pandore. Il les définit la fource in- 
faillible & malheureufe de l’oifiveté , 
de l’irréligion , du luxe , & par confé- 
quent de tous les vices & de tous lefs 
maux. 

Il fe repréfente l’innocence des pre- 
miers temps comme un 33 beau rivage 
33 paré des feules mains de la nature , 
33 vers lequel on tourne incelfamment 
33 les yeux , & dont on fe fent éloigner 
33 à regret «. Les hommes innocens 
& vertueux , ajoute-t-il , charmés alors 
d’avoir les dieux pour témoins de leurs 
aétions 33 habitoient enfemble fous les 
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9j memes cabannes ; mais bientôt de- 
oj venus médians. Us fe lafsèrent de ces 
3» incommodes fpedateurs, & les re- 
3j léguèrent dans des temples magni- 
3? fiques. Ils les en chafsèrent enfin 
33 pour les y établir eux-mêmes , ou 
33 -du moins les temples des dieux ne 
33 fe diftinguèrent plus des’maifons 
33 des citoyens. Ce fut alors le comble 
33 de la dépravation ; & les vices ne 
33 furent jamais poulTés plus loin , que 
33 quand on les vit, pour ainfi dire, 

33 foutenus à l’entrée des palais des 
33 grands fur des colonnes de marbre , 

33 & gravés fur des chapiteaux corin- 
33 thiens. « 

Ce difeours prouve très-bien le fyf- 
tême de l’auteur fur l’abus qu’on peut 
faire de l’efprit & des talens. On pour- 
roit le comparer au .philolbphe Grec 
Carnéades C) , dont l’éloquence fo- . 
phiftique parut fidangereufe à Rome , 
que Caton ,-le cenleur, fut d’avis qu’on (*) 


(*) On vante avec raifon une de fes maximes. 
Qu'un ennemi , diroit'il , ou telle autre, perfonne dont 
la mort nous importe beaucoup, l’int s'ajfeoir Jur dm 
l'herbe qv.i cacherait un afpic , ilfaudroit 'l'en avertir , 
^and même on ne pourrait être blâmé d'avoir gardé le 
Jilence en cette occajicn, 

le 


DigitizeO oy Google 


D £ s s C I £ C \E s. ‘ 8^1 
le renvoyât au plutôt, & qu’on pré- 
vint les funeftes effets de fon talent 
d’éblouir les efprits , de manière qu’il 
étoit impoffible de diftinguer le vrai 
d’avec le faux. Les académiciens de 
Dijon n’héfitèrent pas à donner à M. 
Rouffeau la préférence fur tous fes con- 
currens. Ils fe laifsèrent entraîner à la 
vékémence de fes déclamations , & le 
couronnèrent malgré leurs propres in- 
térêts. 

Les couronnes académiques font 
d’ordinaire oubliées aufïitôt que re- 
çues ; mais celle-ci eut un fort tout 
différent. Elle fut le fignal d’une guerre 
générale dans le monde littéraire. On 
fe ligua de toutes parts dans la crainte 
d’une révolution par rapport aux idées. 

Le Neftor des rois, & le premier 
des hommes, fut un de ceux qui prirent 
le plutôt la défenfe des fciences & des 
arts. Il daigna traiter avec leur ennemi 
d’écrivain à écrivain , le fuivre & le 
combattre dans tous fes raifonnemens. 
Cet illuftre protedeur des gens de let- 
tres , dit que c’eft à tort qu’on s’en 
prend à eux de cette fauffe politeffe 
qu’on remarque dans le monde , & 
qui n’eft que le mafque des vices. « On 

Tome III, E 
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peut être poli fans être diffimulé , 
?> on peut alfurément être l’un & l’au- 
33 tre fans être bien fçavant , & plus 
33 communément encore on peut être 
33 bien fçavant fans être fort poli. Il 
ne voit pas ce que le luxe a de com- 
mun avec les auteurs , dont la plupart 
font fi mal partagés des biens de la for* 
tune. Il foutiertt que la fcience eft utile 
ne fut-ce qu’à la religion , foit dans les . 
écoles pour l’y établir avec force , fpit 
dans la chaire pour l’y annoncer di- 
gnement, Il reproche à M. Roufleau 
de condamner ce qui fait toute fa gloi- 
re , & d’ofer ainfi battre fa nourrice, 
Les raifonnemens du prince étoient 
de la plus grande juftefle ; toutefois 
ils furent réfutés. Quel honneur pour 
un républicain de fe mefurer avec un 
pareil adverfaire ! Le citoyen de Ge- 
nève défendit fon fentimenten hom- 
me perfuadé. Les contradid:ions don- 
nèrent un nouvel effor à fon génie. Sans 
manquer en rien aux égards dûs à la 
perfonne augufte qui fe déclaroit d'un 
avis contraire au fien , & en lui don- 
nant même à propos des louanges très- 
délicates, il répondit à tout ce qu’elle 
avoit daigné objeder ; il appuya foa 
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paradoxe de nouvelles raifons & de 
nouvelles preuves. 

Quant à rinconféquence de fes prin- 
cipes avec fa conduite , & au reproche 
<le s’ériger en apôtre de l’ignorance , 
.& d’être fçavant lui-même , il s’en juf- 
tifie non en alléguant une éducation 
forcée , mais en abjurant dès ce mo- 
ment les fciences , en ne voulant plus 
-qu’elles portent dans fon ame des fé- 
mences de corruption ôc en renon- 
çant » à un métier trompeur, où l’on 
03 croit beaucoup faire pour la fageffe 
00 en faifant .tout pour la vanité ec. 

Un membre de l’académie royale 
odes belles-lettres de Nancy , dans un 
difeours long & raifonné, donna en- 
core l’apologie des fciences. Leur en- 
nemi n’y fut pas mieux traité qu’il ne 
les avoit traitées lui - même : mais , 
après avoir eu la gloire d’être aux 
prifes avec les rois , il ne daigna pref- 
que plus l’être avec perfonne. Seu- 
lement dans-une lettre à M, Grimm , 
cet autre frondeur de nos ufages & 
de nos goûts , il repoufla les princi- 
paux traies fous lefquels l’académicieu 
croyoit l’avoir accablé. 

Je mets ici en caraélère italique les 

Eij 
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coups portés par l’un , & en caraélère i 
romain les coups parés habilement par 
l'autre. Qui ne ferait pas indigné d’en- | 
tendre M.RouJfeau ajfurer quenous avons 
toutes les apparences des vertus fans en 
avoir aucune / J’avoue qu’il y a un peu 
de flatterie à dire que nous en avons 
les apparences ; mais M. Gautier au- j 
roit dû , mieux que perfonne , me par- ' 
donner celle-là. Eh ! pourquoi n a-t-on I 
plus de vertu , cefi que l’on cultive les 
belles-lettres , les fciences , Cr les arts -, '' 
pour cda précifément. Si Von était im- 
poli , rufUque , ignorant , Goth , Hun , 

V andale , on ferait digne des éloges de 
M. RouJJeau .* pourquoi non ? y a-t-il 
quelqu’un de ces noms là qui donne 
l’exclufion à la vertu ? Ne fe laJJ'er a-t-on 
point d’inveVHver contre les hommes ? 
ne fe làflèront-ils point d’être méchans? 
Croira-t-on toujours les rendre plus ver- 
tueux , en leur difant qu’ils nom point 
de vertu ? croira-t-on les rendre meil- | 
leurs en leur perfuadant qu’ils font allez { 
bons ? Sous prétexte d’épurer les mœurs | 
eft-ïl permis d’en renverfer les appuis ? 
fous prétexte d’éclairer les efprits fau- 
dra- t-il pervertir les mœurs ?... Les ‘ 
■ fciences , la logique , la métaphyjîque , la 
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morale , la phyjique , les mathématiques , 
font donc , félon vous , de Jîériles fpécu- 
lations ? ftériles félon l’opinion com- 
mune ; mais félon moi très-fertiles en 
mauvaifes chofes. 

Il y alloit , dans cette difpute étran- 
ge , de l’honneur de tous les fçavans 
& de tous les artiftes , & même de la 
fübfîftance de plufieurs. Si les travaux 
des uns êSc des autres font aulïi dan- 
gereux que le chant des fyrènes , que 
l’afireufe potion de Circé , il faut tout 
anéantir, bibliothèques, iiniverfités , 
académies , chefs-d’œuvre anciens & 
modernes : c’eft le parti qu’il faut pren- 
dre , & le plutôt fera le mieux quoi- 
qu’en difeM.RoulTeau,qui ne veut pas 
qu’on tire cette conféquence. Quelle 
raifon pourroit-il y avoir de re^eéler , 
dans un état , 4 chofe qui lui leroit la 
plus nuifible ? 

L’académie Françoife ne’ tarda pas 
à donner, pour fujet de difcours, l’af- 
firmative de la queftion propofée par 
l’académie de Dijon. Mais où trouver 
un afpirant au prix , en état de faire 
aflaut d’éloquence & de génie avec un 
des plus grands écrivains de fon fiècle ? 
L’impreffion qu’avoit fait fon difcours 
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en France pafla jufqu’en Efpagne. Le 
panégyrifte des Goths & des Hérules 
y trouva des partifans : auffitôt nou- 
veaux troubles , nouvelles altercations, 
nouvelles plaintes. Un dominicain y 
pourfuivit les fauteurs du Genevois, 
L’inquifition appréhendoit un fchif- 
me î elle alloit faire couler le fang : heu- 
reufement la cour de Madrid étouffa 
cette difpute ; il parut unjéditdu roi 
pour défendre d’agiter la queftion qui 
partageoit les efprits. 

Toutes ces fuites néceffaires de fon.- 
opinion le j)hilofophe , Jean-Jacques, 
les avoit prevues : il fçavoit quelles cla- 
meurs il exciteroit contre lui. Pour les 
faire ceffer, il fe propofa de crier plus 
haut que perfonne , & fe fit un bou- 
clier impénétrable à tous les traits en ré- 
pétant toujours ces deux grands mots ; 
vertu ^ vérité I vérité y vertu f 

Plufieurs écrivains ont pris , commo 
lui , vis-à-vis de la nation , le ton de 
légiflateur & de maître ; mais aucun, 
ne s’eft annoncé avec autant d’enthou- 
'fiafme , ni peut-être avec autant de 
génie que le citoyen de Genève. Ses 
idées font hardies , fes penfées forte» 
.& quelquefois neuves. Il eft prefque: 
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toujours égal pour la chaleur & l’é- 
levation du ftile. Les bonnes moeurs 
& la vertu , voilà ce qu’il prêche aux 
hommes : lors même qu’il outre fon 
opinion , il dit de bonnes chofes dont 
il feroit à fouhaiter qu’ils profîtaflent. 
Ses rêveries pourroient être mifes au 
rang de celles de l’abbé de Saint-Pier- 
re , & du feu marquis d’Argenfon , 
fi elles étoient plus liées , Sc plus con- 
féquentes. Il faut croire qu’il eft d’aulfi 
bonne foi qu’eux , qu’il eft moins tou- 
ché de là célébrité que de l’amour du 
bien public. Son imagination ardente 
& cette fureur de s’élever contre les 
idées reçues euftent pu, s’il eut vécu 


(■*') Homme trop peu connu & trop peu efttmé ; 
qui avoit d'excellentes vues fur le gouvernement, 
vrai phllofophe à la cour. Il a lailTé des manufcrits 
qui font honneur à fon génie & à fon cœur 5 fa fa- 
mille devroitles faire imprimer. Tous ceux qui ont 
été liés avec le marquis d’Argenfon , fpavent que fa 
Oémocraûe, qu’il leur lifoit quelquefois , feroit très- 
ùen reçue du public. Cet ouvrage eft un accord de 
abfolu pouvoir du monarque & de la liberté du 
'euple. L’auteur y cherche les moyens de concilier 
es intérêts de l’un & de l’autre. N’eft-ce point cher- 
her en politique la pierre philofophale î 11 a mis , 
)Our épigraphe , ces deux vers: 

Que, dans le cours heureux d’un règne ftoriftant , 
Rome foit toujours libre, & le roi tout puiftant* 

Eiv 
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dans des fiècles d’ignorance , ett:faire* 
un homme dangereux ; ce qui , pour 
le dire en paflant , prouve-, contre fon 
propre fyftême, que les connoiflances , 
généralement répandues,, loin d’être 
nuifibles font très-utiles aiix hommes 
ne fut ce que pour arrêter les effets con- 
tagieux du fanatifme; • 

Une chofe qui con foie un peu l’irré- 
Gonciliable ennemi, des lettres , de les 
voir aéfuellement en honneur dans 
toute l’Europe c’eft l’opinion où ih 
eft qvi’elles n’y feront pas toujours. Il 
envifage , dans l’avenir ,. une révolu- 
tion en faveur de l’ignorance. Il y aura 
tôt ou tard , à ce qu’il efpère , une fe-- 
conde inondation des peuples barba- 
res du Nord , plus cruelle que la pre- 
mière. L’Allemagne , la France , l’Ef- 
pagne , l’Italie , l’Angleterre , feront 
fubjuguées : les gens de lettres , chafîes 
de climats en climats , feront contraits 
de paffer avec les fciences & les arts 
d’Europe en Amérique , à peu près 
comme les fçavans de Grèce ,à la prife 
de Conftantinople , fc réfugièrent à. 
Florence. 

Cette idée eft fingulière & bien di- 
gne du Génevois : aufli quelqu un^ 




n 
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l’ayant eue d’abord en fit part , il y a 
quelque temps , à M. Roufleau , fans 
l^ayoir que ce fut la fienne. Celuirci 
en parut enchanté; prit, fur le champ , 
un cahier qu’il lui montra , & lui dit : 
Lifil , voilà précifément quelle eft ma 
penfée* Le mal fut-il auffi réel que 
Roufleau fe l’eft imaginé , le remède 
ne feroit-il pas pire ? 
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QUATRIEME PARTIE. 

DES BEAUX-ARTS^ 


LES BOUFFONS, 

— k . 

O U 

QUERELLE SUR LA MUSIQUE^’ 

.Avant que les bouffons (*) vinflent 
à Paris , on y étoit- partagé fur la mu- 
‘fique Italienne ; elle y fema la divifion. 
en 1704 : fauteur du:Par allèle des Ita- 
liens des François , en ce: qui regarde- 
la mufique &* les opéra , avoit jette la: 
pomme de difcordcv Cet ouvrage de- 
l’abbé Raguenet, eonnupar fon hijîoire: 
de Cromwet, & par celle du maréchal de- 
Turenne , fruits de fes voyages en Ita- 
lie , étoit un éloge outré de la mufique 
de cette nation , un tribut de recon- 


(à) Nom <]u’on donnet en Italie > aux a^urs <[ui 
exdéuiaat der intermèdes en. muiî^ue. 
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noifTance de -tous les honneurs qu’il y 
avoit reçus. Les confervateurs de Ro- 
me l’avoient décore du titre de citoyen 
Romain. 

Il trouve la ipufique des Italiens fu- 
périeure à la nôtre à tous égards , i°, 
par rapport à la langue dont tous les . 
mots , toutes les fyllabes fe prononcent 
diftindement ; 2 °. par rapport au génie 
& à la hardielïè des compofiteurs , à 
l’enchantement des fymphonies , à la 
rejfource des caftrati , à l’invention des 
machines. Il veut qu’il foit réfervé aux 
feuls Italiens d’avoir reçu de la nature 
tout ce qui eft du reffort de l’harmo- 
nie. Il dit que les chanteurs de la 
33 place Navone à Rome , & ceux du 
33 pont de Rialte à Venife, qui font 
33 là ce que font ici les chanteurs du 
» Pont- Neuf , fe mettent trois ou qua-' 
33 tre enfemble pour exécuter des raor- 
33 ceaux de rauuque : « il ajoute , a on 
33 fait des concerts en François qui 
33 ne valent pas mieux ce. 

Il convient pourtant que les Italiens 
nous cèdent pour les paroles , & que 
celles de nos opéra font auffi agréables 
que celles des leurs font plattes, fans 
liaifon & fans objet. Il donne la préfc< 
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rence à nos opéra fur ceux d’Italie ' 

pour les chœurs , pour les divertifTe- 
» mens , pour les violons , les haut- 
,3i bois , les dànfeurs , les pas & les 
33 habits ce ; tout le refte du Parallèle 
eft une critique vive de nos goûts , une 
. fatyre de nos plus grands muficiens. 

On fçait combien la France eft re- 
devable à Lully ; quoique Florentin , . 
nous le mettons avec raifon au rang 
de nos grands hommes ; c’eft parmi 
nous qu’il a développé fon génie. 

U vint à Paris à l’âge de dix ou douze 
ans , & s’y fit bientôt connoître par le • 
goût avec lequel il jouoit du violon, . 
Madcmoifelle de Montpenfier l’atta- 
cha à fon fervice ; mais elle le ren- 
voya , dit-bn , pour avoir mis en mu- 
fique des vers faits fur un fujetfem-- 
blable à celui de l’énigme rapportée 
dans la comédie du Mercure galant, . 
Il entra depuis parmi les violons du, 
roi , devint furintendant de fa mufi- 
que, & eut le privilège de l’opéra en. 
1672. Ses chants font naturels, mé- 
lodieux, infinuans & faciles.; tout le • 
monde les retient (*)., 


i-c plailîr le.plus vifque.pûtgoâter lully , ctoi^t 

i 
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Les traits lancés par l’abbéRague-- 
net, contre le père de lamufiqueFran-^ 
çoife , révoltèrent fes amateurs.. Ils 
oppofoient Lully aux meilleurs nau-« 
liciens d’Italie : ils le mettoient au- 
deffus de Baflanl, de Corelli , de Buo-^ 
noncini , & au niveau de tout ce que ■ 
récole de Naples , la plus célèbre & 
la plus féconde en génies pour la mui- 
fique , avoir produit d’excellent; 

Frénufe , écrivain agréable & facile 
réfuta promptement le livre du Parais 


d’éntendrechanter,fiit le pont neuf.les airsde Ta corn- 
polîtion. U y faifoit quelquefois arrêter fon carroffe» 
pour donner au chanteur & au joueur de violant le.. 
mouyero,çut juAe de l’air qu’ils exécutoient. 

Quelqu’un de fes envieu:rtui reprocha , un jour, 
de ne devoir fa réputation qu’aux vers de Quinault, 
& d’être incapable de rendre une poëfie énergique 
& mâle. Blelfé de l’injure r il fe fent infpiré tout à 
coup, & chante, en s’accompagnant fur le clave^ 
ciii , ces vers de Racine : ' 

Un prêtre j environné d’une foule cruellei 

Portera fur ma fille une main criminelle , 

Déchirera fon feini & d’un œil curieux , 

Dans fon cœur palpitant , confultera les dieux»' 

L’exprefflon étonnante qu’il mit dans ces paro- 
les , fit drelTer les cheveux à la tête de ceux qui l'en* 
tendirent. 

Il eA mort à Paris, en 1687» pour s’être frappé 
rudement le bout du.pied , en battant la.mefuie av«q 
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lèle , afin de prévenir les mauvais efifets 
'qu’il pouvoir faire dans le public , & 
le jugement qu’en porteroient les étran- 
gers d’après celui a un- François. Il in- 
titula fon ouvrage : Comparaifpn de la 
mujîqiie Italienne ^ Çy" de la mujîque 
Françoife, 

Frénufe y montre d’abord les exa- 
gérations dans lefquelles donnent fou- 
vent les écrivains , plus par envie de fe 
diftinguer , que par celle d’éclairer leurs 
compatriotes. Il y metenfuite en balan- 
ce la gloire de deux nations rivales , op- 
pofées par leur goût pour la mufique , 
& décide bientôt en notre faveur. 
L’abbé Raguenet foutint ce qu’il 


fa canne. Le mal empira. Au premier danger , Lull/ 
confentit à livrer à Ton confeHeur un opéra nou- • 
veau , Achillt Polixène ; le confeffeur le brûla. 
Quelques jours après, Lully fe portant mieux, un 
de nos princes, qui aimoit cet excellent muficien 3c 
fes ouvrages, fut le voir : » Et quoi, Baptide , lui 
M dit-il , tu as etc jetter ton opéra au feu ? Morbleu ! 
m tu étoisbien fou d'en croire un janfénide qui lè- 
« voit, & de brûler de belle mufique. Paix, paix y 
»• monfeigneur, lui répondît Lully à Toreille , je 
a fçavois bien ce que je faifois; j'en avois une fe- 
» conde copie «. Par malheur, il eut une rechute* 
Déchiré des plus violens remords , il fe fit mettre fur 
la cendre , la corde au cou , de amende-honorable , 

& chanta ces paroles, il faut mourir , pécheur, H'c. « 
fur un air qu'il avoit autrefois compofe fur un fujee 
frofanr* 
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avolt dit des Italiens. Il publia une dé- 
fenfe de fon Parallèle, Frénufe écrivit 
de nouveau : tous deux continuèrent 
aflèz longtemps leurs hoftilité» refpec- 
tives. 

Plufieurs amateurs entrèrent dans 
cette difpute , entr’autres le médecin 
Andry & Fontenelle. La mufique Ita- 
lienne fut très-préconifée. Frénufe , au 
délcfpoir de ne pas réunir tous les fuf- 
frages , croyant ce goût pour elle un 
goût paflager , s’avifa de jouer le pro- 
phète , & de dire formellement d’ici 
» à dix ans la mufîque Italienne fera 
?> regardée en France comme les 
» acroftiches, & les anagrammes «. . 

Heureufement pour lui la mort l’en- 
leva en 1707 , à la fleur de fon âge î 
il auroit pu voir la faufleté de fa pro- 
phétie , dans l’accueil fait aux bouffons 
à leur arrivée à Paris l’an j année 

remarquable à jamais dans, les faftes 
de la mufîque , & où l’on vit , comme 
dans la guerre de la fronde » citoyens 
animés contre citoyens , cabaler , fè 
nuire , fe déchirer mutuellement , & 
prêts à s’égorger. 

Ces aâeurs bouffons Italiens, avant 
que de paroître à Paris , avenant joua 
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dans différentes villes d’Allemagne : ils 
avoient débuté à Strafbourg. Il s’en 
falloit bien qu’ils euflent réufîi quelque 
parr. Ce qu’ils avoient de mieux dans 
la troupe étoit un adeur & une adrice'^^ 
qui , fans être des premiers d’Italie , ne 
làifToient pas de plaire ; l’un ( Manelli) 
par le jeu de fa pnyfionomie faite pour 
lè comique, par la précifion & l’intel-î- 
ligence de fon art ; & l’autre ( made-î 
moifelleTonellî ) par fa jeunefle & par • 
les agrémens de fa figure , par la légé- - 
reté , l’éclat & la juftelTe admirables de • 
fa voixè 

Ils eflàyèrent , fur le théâtre de l’o- 
péra , le goût du public , en donnant ~ 
les meilleurs intermèdes Italiens. Tou- 
tes ces pièces furent très-bien reçues , , 
& principalement la Serra Padrona ; . 
pièce jouée, dit^on (^) , & fifflée,^fix 
ans auparavant , fur le théâtre de no- 
tre comédie Italienne. Ce chef-d’œu- 
vre du divin Pergolèfe eut un fuccès 
prodigieux. 


(*) L’auteur de 1a brochure qui rapporte ce fait* 
a fans doute été trompé par la relTembiance du tirre 
des deux pièces , ou bien il n’a pas fait réflexion que 
la S erva Padrona, jouée par les comédiens Italiens, 
n’écoit pas un iatermède , mais une pièce de canevas. 
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üh efprir d’enthoufiafme faifit alors- 
là nation. On. ne goûta plus que la mu- 
fique Italienne: U n’eût pas été du bon 
air d’en médire. Peu à peu nilufion 
s-’aft'oiblit ; on raifonne , on difcute , on 
compare : beaucoup d’amateurs re- 
viennent à notre mufique ; d’autres res- 
tent attachés à ritalienne, II y eut deux 
partis bien formés, les bouffon ijîesdcles 
anti-bouffonijies,.. 

Tous ces démêlés rappellent ceux 
que Cyrano de Bergerac ait être ridicu- 
lement arrivés dans l’empire de la lu- 
ne , & y avoir caufé deux fadions , la 
lunaire & V anti-lunaire,. hes boulFo- 
niftes & les anti-bouffoniftes avoient à 
leur tête deux ou trois perfonnes d’a- 
près lefquelles ils trouvoient tout ou 
divin & délicieux , ou plat & détefta- 
ble. Chaque parti avoit fa place diftin— 
guce dans le parterre de l’opéra. Le 
reridez-vous des uns , c’eft-à-dire des 
philofophes & des beaux -efprits , ou 
des gens foi-difant tels , étoit le coin de ■ 
la reine ; celui des autres, c’eft-à-dire 
des Lulliftes , étoit le cohi du roi. 

C’eft de ces deux coins , . comme 
de deux camps ennemis en préfence, 
qu’on s’obfervoit , qu’on fe. faifoit la 
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guerre. La première attaque commen- 
ça ( car je ne compte pour rien la Let- 
tre fur Omphale ) par une pièce vive & 
plaifantc , fous le nom de petit prophète 
de Boehmifch Broda ; imitation indé-*- 
cente du IHle des prophéties les plus 
refpeâables. Cette critique s’étend fur 
tout ce qui a rapport à l’opéra Fran- 
çois J local , théâtre , décorations , lu- 
mières , ôrcheftres , mufique , poëme , 
adeurs & aélrices, danfeurs & danfeu- 
fes fam nombre fans fin. 

L’auteur y rend juftice à Géliot , le 
Marivaux du chant , félon l’expreflion 
d’un homme d’efprit j à la voix légère 
& brillante de mademoifelle Fel ; au 
talent fupérieur de Duprc pour la dan- 
fe ; au génie du premier compofiteur 
de la nation jette du ridicule fur 
tout le refte. 

Son imagination lui repréfente un 
hucheron à la tête de l’opéra ; des char- 
pentiers , pour faire aller les chœurs ; 
une muficienne efirayante par fes cris 
à contre fens , par (es veines prodi- 
gieufement enflées & fon vifage rouge 
comme la pourpre de Tyr ; un aéleur 
qui chévrotte , gargarife en chantant , 
& fait Je jeune à foixante ans paffés. 


Dlr-- 
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II trouve une monotonie infupporta- 
ble dans les compofitions de Lully, 
& pire que le mauflade chant des égli- 
fes d’Allemagne ; une abfurdité dans 
ces fêtes & ces danfes amenées à tout 
propos & contre toute ralfon ; dans 
cet aflemblage d’ombres , de fées & de 
génies , tous monftres fortis du cer- 
veau des poètes modernes ; dans ces 
rçpréfentations puériles de tonnerres, 
d’éclairs & d’orages ; enfin une fuccef- 
fion non interrompue d’extravagances 
depuis quatrevingt ans. 

Le petit prophète de Boehmifch 
Broda en Bohême , du haut d’un gre- 
nier obfcur & glacé , fe voit tranfportc 
fubitement dans une fale bien illumi- 
née & retentiflante de voix & d’inftru- 
mens. Il fe connoiflbit en mufique : il 
étoit même compofiteur. Celle qu’il 
entend l’effraye : il annonce , de la part 
du dieu qui l’envoie vers un peuple 
gentil 6r plaifant de fon naturel , qu’on 
ait à renoncera cette cacophonie déi«. 
teftable , à fubftituer une bonne mufi- 
que à celle qui n’en eft pas une , à re- 
eonnoître inceflamment la miffion du 
ferviteur Manelli ; fans quoi , le châ- 
timent fuivra de près Tooftination. La 
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fale de l’opéra redeviendra un jeu de 
paume : les plus habiles gens rellem- 
bleront, pour la ftupiditc à ï onagre du 
défert : ils auront l’oreille aufli endur- 
cie que la corne du bufle de la forêt : 
ils n’aimeront que les Léclufe , les Ra- 
ton & les décorateurs du pont Non e^- 
dame. 

Le coin de la reine fufcitant ainli 
des prophètes, le coin du roi en fufcite' 
également. On oppofe au petit prophète 
le grand prophète Monet. Ceîui-ci ana- 
thématifoit l’autre; déifioit Lully , Cam- 
pra , Deftouches. Il avertiflbit tout le 
monde de ne pas croire au ferviteur 
Manelli & à lajîgnora Tonelli ; & don- 
noit pour marque de la réprobation du' 
peuple François , cet accueil même - 
qu’il a voit fait à une des plus miféra- 
bles troupes d’Italie. 

Cependant les bouffons jouoient 
alternativement avec nos aéleurs. Les 
uns donnèrent la Finta Cameraria , la 
Dona fuperba , la fcaltra governatrice ; 
& les autres Acis &* Galatée , le prolo- 
gue des Fêtes de l'été, Aréthufe , le bal- 
let de Teinpé. La comparaison étoit à 
l’avantage de la mufique Ultramontai- 
ne. Les partifans de la nôtre étoient:. 
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abbatus -; mais ils eurent leur revanche 
-à l’opéra de Titon l’Aurore. Les pa- 
-roles font de l’abbé de la Marre 
«M. de Mondonville a fait la mufique. 

L’ardeur pour les bouffons com- 
'inençoit à fe rallentir. Le nouvel opéra 
fiit un coup terrible pour le coin ae la 
reine , dont les habitans défolés fe dif^ 
perfoient partout, dans les corridors, 
au paradis , fur l’efcalier. Quelques 
-beautés neuves & faillantes de Titon 
- l’Aurore firent traiter de fanfreluches 
-Italiennes les endroits les plus applau- 
(dis des bouffons ; comme l’impatience 
de Manelli de ce qu’on ne lui apporte 
pas fon chocolat; le tour d’adrefle de 
cet homme qui a perdu fa cervelle , 
qui la cherche dans fa poche , & qui , 
à la place , ne fait fortir que des moi- 
neaux ; ce quatuor de fi , de fe , de ta , 
de to ; cette imitation aufïî gaie que 
-noble du bruit d’un horloge , d’un pot 
au feu ou des coups redoublés d’un 
marteau. 


• (*) M mourut à Prague , pour s’erre jetté , dans un 

tranfport au cerveau, par la fenêtre d’un fécond 
' étage , en difant : Dans ce pays-ci , les féconds font 
< bien hauts» 
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Un boufFonifte , pour rallier fa trou- 
pe égarée , donna promptement un 
écrit intitulé ; Arrh de Vamphitéâtre de 
V opéra , intervenant dans la querelle des 
deux coins. Jamais arrêt ne fut plus in- 
jufte : l’auteur y refufoit l’efprit , le 
goût & le bon fêns aux anti-boulFo- 
niftes , & n’accordoit ces qualités qu’à 
ceux du parti contraire. Il exhortoit 
ces derniers à redoubler de zèle , à 
brouiller , à faire le plus qu’ils pour- 
roient de prolelytes , à braver la fenti- 
nelle excédée de leur murmure fédi- 
jieux & qui ne ceflbit de dire à certain 
abbé boufFonifte ; as Baiftez la voix , 
3s M. l’abbé : Mais , M. l’abbé , ne 
>s parlez donc pas tant ; vous croyez 
»s être dans une églife «. 

Rien ne put faire reprendre crédit 
aux bouffons; les hommes & les fem- 
mes en poffeflîon d’amener & de ban- 
nir la mode , n’y alloient plus. La re- 
cette des intermèdes Italiens devint 
très-modique : celle , au contraire , des 
opéra F rançois grofliftbit tous les jours. 
L’argent , ce nerf de toutes fortes de 
guerres , venant à manquer , les bouf- 
fons fonnèrent la retraite & s’en retour- 
nèrent en Allemagne. Leur fadion pré- 
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tend x^u’ils enflent pu tenir encore ; 
mais qu’il a fallu les renvoyer « à peu 
près comme il fallut autrefois que 
Titus renvoyât fa maîtrefle, pour 
33 appaifer les Romains 

D’autres bouffons Italiens ont ofé 
reparoître , eh dernier lieu , fur le théâ- 
tre de la comédie de leur nation. Le 
(leur & la demoifelle Deamici y ont 
exécuté un intermède. Le fuccès que 
l’aéieur & faârice ont eu , a fait crain- 
dre que la guerre ne fe rallumât j mais 
tous les mouvemens qu’on a vus dans 
cette fermentation ne font que les der- 
niers feux d’un volcan épuifé, 

La retraite des premiers bouffons 
fut fignalée par un coup terrible , par 
la fameufe lettre de M. Rouffeau fur la 
mufique Françoife. Ce mifantrope ver- 
tueux , ce philofophe fingulier fe pré- 
fenta pour faire fentir le mérite des ac- 
teurs qu’on vengit de perdre. Il invec- 
tiva contre la nation qui renvoyoitles 
feules perfonnes dépofîtaires du vrai 
goût du chant : il voulut prouver que 
nous n’avions ni ne pouvions avoir une 
bonne mufique. 

Et pourquoi n’en avons- nous point 
& ne fçaurions-nous en avoir une? 
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C’eft , dit - il, que notre langue m’ëft 
'point , comme celle des Italiens., dou- 
ce , fonore., harmonieufe . fufceptible- 
des molles- tournures. De là ,il fe jette 
fur la rauque dureté de certains mor- 
ceaux depo'ejîe» C’eft, pourfuit-il , que 
le concours de nos confonnes., & fur- 
tout de nos E muets, occajîonne trop 
fréquemment des cadences , ou des mo- 
dulations faujfes ou déplacées.; c’eft que 
nos muficiens n’ont pas encore , com- 
me ceux d’Italie , la liberté de s’éloi- 
gner du fens des paroles , pour expri- 
mer tous les fentimens ù" peindre tous les 
car amères avec tel mouvement qu il leur 
plaît ; c’eft enfin que notre langue , 
n’ayant point de profodie , notre mu- 
lîque ne peut avoir non plus aucun 
mouvement déterminé pour la mefure. 

Les chofes odieufes & dures qu’an- 
nonçoit le bouffonifte à toute outran- 
ce , l’étoient encore moins que le ton 
âpre & révoltant avec lequel il les ren- 
doit. On fut généralement indigné : les 
clameurs redoublèrent. On faifit tou- 
tes les fources de ridicule , plaifante- 
ries , brocards , eftampes fatyriques , 
chanfons. Il n’ctoit bruit que de Jean- 
Jacques, 

On 
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On célébra fa pauvreté , fon gale- 
tas , fon vieux habit , fes chemifes fans 
manchettes, fon ufàge d’aJler fans épée, 
fon mépris ^our l’argent & fa confian- 
ce à faire & à vendre de la mufique. On 
le joua fur le théâtre de la comédie 
Françoife , dans la pièce des Fées. Il 
s’y trouva lui-même ; il y fit le nouveau 
Socrate , fè montrant a tout le monde 
& applaudiflànt a l’aélrice qui fe mo- 
quoit de lui. Les adeurs de l’opéra lui 
ôtèrent fes entrées , fans aucun égard 
pour fon DeWn de village , qui avoit 
eu le plus grand fuccès. Ils poufsèrent 
encore plus loin la vengeance : à la 
répétition d’un opéra, ils le firent, dit- 
on , pendre en effigie à l’orcheftre. Il 
crut voir ie moment où l’on l’afTaffine- 
roit. Le lieutenant de police le fit gar- 
der à vue , à la fepréfentation d’un cer- 
tain opéra. Le déchaînement fut tel 
qu’on compara le bouffbnifte à cet oi- 
feau nodurne qu’on voit au milieu du 
baffin de la fontaine qui eft à l’entrée 
du labyrinthe de Verfailles ; oifeau 
devenu odieux , pour fon chant & 
fon plumage , à tous ceux de fon ef- 
pèce. De cette hauteur des branches 
où ils font élevés , ils lui jettent de 
Tome IIL E 
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r.eau en cent manières diflFérentes. 

Mais les perfonnalités ne font pas 
des raifons î voici celles ^u’on donnoit 
afin de prouver que nous avons une 
bonne mufique. Là meilleure de tou- 
tes les mufiques , difoit-on , eft celle 
qui exprime & peint le mieux. C’eft 
uniquement, à rendre la nature^ que 
doivent fe rapporter toutes les parties 
de l’art mufical , la mélodie ou le chant, 
l’harmonie ou l’accompagnement , le 
mouvement ou la mefure : or quelle 
mufiqiie remplit mieux cet objet que 
la nôtre ? 

. On ne parloit pas de celle des an- 
ciens , dont quelques fçavans racon- 
tent tant de merveilles. Ils nous aflîi- 
rent que le compofiteur excitoit toutes 
les pallions qu’il ren doit , à fon gré, 
tel homme douxoufurieux , ingénieux 
ou hébété , chafte ou impudique. On 
fe bornolt à la mufique des Italiens , 
qu’on trouvolt moins expreffive que 
la nôtre , moins pittorefque , moins 
remplie de grandes & belles, ima^ 
ges : on voploit quelle fe reffentît de 
leurs Sénéques & jje leurs Plines mu- 
ficiens. On repréfentoit la mufique 
Françoife , comme une femme dans 
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qui tout refpire la fimplicité , la no- 
bleflè , la décence , la raifon & les grâ- 
ces ; & l’italienne , comme une femme 
vive, fémillante , capricieufe & rainau- 
dière. 

Les anti » boufFoniftes paflbient de 
l’exiftence réelle à la poflibilité d’une 
bonne mufique Françoife. 

Selon eux , toute langue eft fufcep- 
tible de chant ; fût-ce l’Allemande , la 
Tartare & l’Iroquoife. Cequiconftitue 
le chant , difoient-ils , c’eft le génie des 
compofiteurs , & non le génie d’une 
langue. Les paroles ne font que pour 
defigner l’objet » que le muficien a 
dû peindre , le fentiment qu’il a dû 
» exciter. Elles ne préfentent que l’ex- 
w plication du tableau ; & le tableau 
33 n’en feroit pas moins bon , s’il l’é- 
33 toit réellement , quand même l’ex- 
33 plication feToit vicieufe ce. 

Avec quelle chaleur on réfutoit fur- 
tout les projets de réforme de M. Rouf- 
feau , par rapport à l’accompagne- 
ment , à nos fymphonies , aux duo , 
aux. chœurs , aux monologues , aux 
voix dès aéteurs, aux compofitions de 
nos muficiens & de nos poètes lyri- 
ques ! 

Fij 
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Mais tous les arts ont été pouffes à 
leur perfe<3:ion en Italie ; donc celui 
du chant , difoient les partifans de la 
mufique Ultramontaine , y a reçu le 
meme degré de rupériorite: la muîique 
Italienne eff: de tous les pays , donc 
elle doit être auflî du nôtre ; raifonne- 
mens qu'on détruifoit par ceux-ci. Sous 
Louis XIV , tous les arts ont fleuri ; 
d’où vient la mufique feroit-elle reftée 
informe ? Malgré l’exemple de nos voi- 
fins , nous avons rejetté la mufique Ita- 
lienne ; nous n’avons pas craint d’être 
fchifraatiques à cet égard ; par confé-! 
qucnt , elle a quelque chofe qui répu* 
gne à notre goût & à notre génie. En- 
fin , quand notre mufique feroit évi- 
demment mauvaife , il faudroic bien 
fe garder d’en prendre une autre ; par 
la raifon que les Anglois , pour s’être 
éloignés du vrai genre dramatique , ne 
laiflent pas de goûter le leur de pré- 
férer Snakefpear à tout ce qu’ils ont 
eu depuis : raifon pitoyable & qu’on 
auroit pafle fous filence , s’il ne falloit 
pas rapporter le pour & le contre. 
Cette querelle muficale étoit tom- 
bée , l’animofité prefqu’éteinte , les 
btochiires oubliées, l’attention desP^? 
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rifiens oifîfs fournée vers les affaires 
importantes de l’Europe } M. d’AIem- 
bert profita de ces momens pour ame- 
ner enfin la révolution projettée# Il a 

• voulu . rendre à la mufique la liberté , 
comme tant d’autres ont tâché , par 

• leurs écrits , d’aflurer celle' du com- 
merce , des mariages , de la prefTe & 
des toiles peintes. 

Mais , en s’élevant contre une fu- 
perftition invétérée , contre la fottife 
.de nous faire efclaves de nos divertifle- 
mens , il n’embraffe pas toutes les idées 
du cenfeur Génevois , regardé comme 
le perturbateur du repos public. Il n’a- 
vance pas , comme lui , que nous n’a- 
vons ni ne pouvons avoir une mufîque ; 
M. d’Alembert fe contente de dire 
que nous n’en avons point , & croit , 
en même temps , qu’il eft très-aiïe' d en 
avoir une. 

Quant au premier article , il fe fonde 
fur ce que notre mufique manque d’ex- 
preffion. Il cite , là-deflus , cet endroit 
de l'Encyclopédie où l’on prouve que le 
chant de Médufe dans Perfée iroit aufli 
bien fur des paroles d’un caraébere tout 
oppofé. Cela peut être , lui a-t-on ré- 
pondu ; mais la'mufique Italienne a le 


Digitized by Google 



iro Jy^s B E ^ V X ~ Art's» 

meme défaut. « Ün air pathétique, 
33 appliqué originairement à un mor- 
33 ceau femblable aux fureurs d’Orefte, 
33 a. fervi depuis , dans l’intermède des 
,33 voyageurs , à peindre la gaieté ma- 
33 ligne d’une foubtette ce. 

- Quant au fécond article , M. d’A- 
lembcrt met le remède à côté du mal. 
Pour que nous ayons , dit-il , une mu- 
fique, il ne s’agit que d’appliquer celle 
des Italiens à notre langue. Un habile 
•mulîcien l’a tenté avec fucccs ; mais il 
n’a fait fon elTai que fur une farce , fur 
des exprelîions infipides & baffes. M. 
d’Alembert voudroit qu’on fit de la 
mufique Italienne un plusnobleufage-; 
qu'on déployât autrement fes riche^s. 

Lorfqu’on la met , remarque-t-il , fur 
un langage bas , elle manque fon but 
& ne fçauroit être expreflîve. D’un au-, 
tre côté , certains bouffoniftes prétenr 
dent qu’elle ne s’aflujétit point au fens 
des paroles & qu’elle ne dépend aucu- 
nement du pocte : fur quoi , fes enne- 
mis s’écrient , 33 qu’avant de l’adopter , 
33 il faudroit du moins , que fes paiv 
33 tifans fuflént d’accord fur les effets 
33 qu’elle eft capable de produire ce. 
Toutes ces objeâi©ns,contre le conj^ 
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feil donné par M. d’Alembert , n’ont 
pas empêché qu’il n’ait eu , tout ré-' 
cemment , fon exécution en Italie’, fur 
le théâtre de Farme. On a joint l’opéré 
François à l’opéra Italien qui', depuis 
un fiècle , n’étoit qu’un concert auquel 
on ne prêtoit aucune attention : des 
deux genres , on n’en a fait qu’un , &: 
les Parméfans en ont été trànfportés. 
On fe flatte , par ce moyen , par cette 
réunion de la fublimité de la mufique 
Italienne avec les grâces & le mer- 
veilleux de la compofition du drame 
François , de toucher de près à la per- 
fedion de l’art. L’auteur de cette in- 
novation efl; le célèbre abbé Frup^oni. 

CT 

Il a donné deux eflais , Hypolite Ari- 
de & Cajîor Êr Pollux , fous le titre des 
Tyndarides. Il vient de paroître fur le 
théâtre de l’hôtel de Bourgogne , une 
nouvelle cantatrice Italienne , dont la 
voix brillante eft propre à confoler le 
refte du parti bouffonifte: auflî les co- 
médiens Italiens n’ont-ils pas héfité à 
la recevoir à demi-part. Il eft étonnant 
que la troupe n’ait pas plutôt fongé à 
faire une pareille acquifition pour fon 
théâtre. 

Que nous nous foyons égarés ou 

F iv 
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non fur la mufique , il eft certain que 
J’apparition des boufiFons à Paris a dû 
fournir aux compofiteurs des idées lu- 
inineufes : elle ne peut tourner qu’au 
progrès de l’art & au plaifîr de la na- 
tionf Lully navouoit-il pas en mou- 
rant qu’il voyoit plus loin qu’il n’avoit 
^te, Peut-etre quelque nouveau génie » 
organife plus heureufemtnt encore , 
verra-t-il par-delà le point où la mu- 
Cque eft pouffée aujourd’hui. 

^ Cette reflexion n’eft point injurieufe 
a M. Rameau. On doit lui rendre juf- 
Qui doute qu’à coufidérer le point 
d’où il eft parti ,• il n’ait plus fait qu’il 
ne refte a faite. 11 honore Ton Cède î 
on doit le regarder comme un hom- 
me auflî fupérieur dans fon genre que 
Defeartes & Newton dans le leur. Quel 
muficien , avant lui , conCdéra fon art 
en philofophe f II en a cherché les prin- 
cipes phyCques. Quelle harmonie ! que 
de grâces dans fon chant ! Génie créa- 
teur O & autrement fécond que Lul- (*) 


(*) M.^ Raneau ne Ait cas que de Tinvention. 
Etant un jour à dîner avec plufîeurs perfonnet i ta- 
lent, la converfation tomba fur rhlftoire. M. Ra- 
aeau , voulant en parler, fit un anacbronifme dpou- 
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ly , rien n’a manqué à fa gloire. A com- 
bien de perfécutions & de cabales n’a- 
t-il pas été en bute C) ? 


vatitable. On fe mit à rire. » Meffieufs , dit - il » 
» eft-ce une grande gloire de fçavoir un fait? H 
•* n’y a qu’à ouvrir un livre : mais en quoi coniifte 
•• le mérite ? C'eft dans l’imagination de dans le taiz 
a» lent fi rare de créer «. 

{*) C’eft la rage qui iiâa eei vers : 

Si le difficile eft le beau > 

C’eft un grand homme que Rameau ; 

Mais, fi le beau , par aventure» 

N'étoit que la pure nature > 

Pont l’art eft l’unique tableau, 

C’eft un fot homme q[ue RMeau*' 
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LA PEINTURE, 

J? T 

LA SCULPTURE. 

I_/ A peinture & là fculpture £bnt 
fœurs ; cependant la rivalité les a fou- 
vent rendues ennemies. Elles ont dif- 
puté vivement Sc difputent encore fur 
la préféanee.' 

Chacune vante fôn anciènneté ; le 
dég ré de perfeâion où . elle eft parve- 
nue ; les grands hommes tju elle'a pro-- 
duits.- 

L’ancienneté : premier point de con- 
teftation. La. fculpture a fon berceau 
dans les temps les plus reculés. Elle a , 
été en honneur chez les peuples les- 
plus anciens & les -plus ingénieux de 
la terre : chez les Égyptiens ; accoutu- 
mes à conferver la mémoire de leurs 
rois bienfaifans , ils élevèrent deux fta- 
tues cololTales , l’üne à Mœris & l’autre,' 
à la reine fon époufe t chez les Ifraëli- 
tes témoin la conftruétion de l’arche- 
d’alliance.: chez, les Grecs Dédale y 
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apporta les premiers principes , & enri-' 
cnit fa patrie des découvertes qu’il avoit 
faites en Égypte : chez les Romains , 
qui , l’ayant toujours aflèz négligée ,1a 
cultivèrent au temps de la république , 
la portèrent à fa perfedion fous Au- 
gufte , la virent enfuite languir fous 
Tibère , Caïus Caligula & Claude , ôc 
reprendre fon éclat fous Néron. 

La peinture fait remonter fon ori- 
gine à ces mêmes peuples. Elle fit peu 
de progrès en Égypte ; mais elle fut 
.portée à fon plus haut point dans les 
célèbres écoles de la Grèce. Elle fleurit 
à Rome vers la fin de la république & 
fous les empereurs : elle tomba avec 
l’empire Romain , refta' longtemps en- 
févelie en Occident , fe réfugia chez 
les Orientaux; mais elle y fut toujours 
foible & languiflante : enfin , l’an 1 2yo , 
Gimabué la fit revivre à Florence. 

Nous avons plufieurs morceaux de 
peinture antique. Le plus confiderable 
eft à Rome , dans la vigne Aldobran- 
dine : il repréfente un mariage. Cet 
.antique eft d’un grand gôût de deflein , 
mais fans intelligence de groupes ni de 
clair - obfcur. 

Il en eft de la peinture & de la - 

F vj 
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fculpture comme de tous les arts d’i- 
mitation. Elles ont une origine très* 
•ancienne , parce que , ces arts étant 
fenfîbles , on a dû les inventer fans 
beaucoup d’effort. Mais qu’importe le 
temps de leur naiffance. LaifTons aux 
fçavans le foin d’en fixer l’époque , & 
d’aflîgner , à l’une ou à l’autre , la fu- 

Î >érIorité à cet égard. Il nous fuffit de 
çavoir qu’en Occident on attribue à 
l’amour l’invention de toutes deux. 
On travailla d’après l’idée d’une jeune 
Grecque , qui , frappée de voir la fi- 
gure de fon amant tracée fur le mur 
par l’ombre que faifok une lampe , en 
luivit exaéfement les contours. 

Laquelle de la peinture ou de la 
fculpture a le plus approché du point 
de perfeâion ? Second objet de dif- 
■putc. 

La peinture a été informe dans les 
commencemens ; le temps l’a perfec- 
tionnée. D’abord on ne peignoit qu’à 
frefque & à détrempe , avec un petit 
nombre de couleurs. Cet ufage a fub- 
fifté longtemps , jufqu’à ce qu’un pein- 
tre Flamand , nommé Jean Van-eyck , 
trouva la manière de peindre à l’hui- 
le 5 manière beaucoup plus délicate & 
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plus durable. Celle de peindre avec du 
crayon de couleur eft une invention 
de nos jours (*). U y a une infinité de 
manières de peintures. On a elTayé 
d*en faire fur du marbre blanc , avec 
des teintures particulières & propres à 
Je pénétrer : on en fait avec des laines 
& des foies , qui font des broderies ou 
tapiflèries travaillées à raiguille ou au 
moier : on en fait encore ^ des étof* 
fes de foie blanche ou fur des toiles 
de coton blanc » en y employant feu* 
Jemene des teintures qtû ^nétrent ces 
étoffes. 

La fculpture a tenu la même marche 
que fa rivale : elle a fait des progrès 
avec le temps. D'abord , on a travaillé 
fur la terre & fur la cire » qui font des 
matières flexibles & plus aifées à trai- 
ter que le bois & la pierre. Bientôt on 
a choifi , pour avoir des flatues , les 
arbres les moins fujets à fe corrompre 


(*) Le paftel 2 cela d^admirable . qu'on le quitte . 
qu’on le reprend . qu’on le retouche , & finit tant 
qu’on veut. Outre qu’il cft commode, il eft aufii 
d’une exécution facile. On en fait fur*tout iifage 
pour les portraits. On couvre ceux où l’on l’a em- 
ployé. d’une glace tranfparente qui leur fert de- 
vernis, Sr qui adoucit & Ue en quelque forte le* 
coulcms. 
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& à être endonnhagés des vers ; com- 
me le citronnier , le cyprès , le palmier , 
l’olivier , l’ébène, la. vigne , &c. : enfin 
les métaux , l’ivoire , 1^ pierres les plus 
dures , furent employés ; le marbre fur- 
tout devint la matière i,a plus précieufe 
& la plus efiimée pour ces fortes d’ou- 
vrages.- 

Dire aéluellement quelles produc- 
.tions font le plus finies , de celles de la 
peinture. & de la fculpture , quel art de 
ces deux a le plus atteint' le dégré de 
perfeélion dont chacun eft fufceptible; 
c’eft ce que plufieurs écrivains n’ont 

Î ^as.ofé décider. Rollin eft du nombre, 
i a cru fe tirer d’embarras , en s’éten- 
dant fur l’utilité & les agrémens de l’un 
& de l’autre. L’abbé Desfontaines dit 
»> que les peintres & les fculpteurs fe 
5> font attribués fuccefiivement la pré- 
. férence , félon qu’un art a prévalu 
» fur l’autre , en diftérens temps , & 
que l’égalité eft revenue aulTîtôt 
33 qu’il s’eft trouvé d’habiles ouvriers • 
M dans l’une & l’autre profeflîon. 

Les plus habiles peintres décident 
^x-mémes la queftion. Plufieurs d’en- 
tr’eux conviennent aujourd’hui que la 
•fculpture a prefque toujours été pouf- - 
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fée plus loin que la peinture :.cette dif- 
férence fe fait fentir dè nos jours plus 
que jamais. Ce n’eft pas aux peintres 
qu’il fauts’en prendre , mais à leur art : 
il eft infiniment plus, difficile que. celui • 
des fculpteursé. 

Les parties de la peinture exigent 
la plus grande pureté de delTein dans 
l’exécution., l’enthoufiafme.qui apparr 
tient à . la compofition & à la nobleflè 
du choix & des caraélères» Il faut de 
plus , dans la peinture , la couleur , qui, 
ne fe trouvant pas bien maniée , eft 
feule capable de nuire à la régularité 
de ces mémearparties. L’effet , la perr 
fpeéÜve, aerienne, les plans, qui y font 
attachés^, la. perfpecHve démonftrati:- 
ve , rendent cet;art de>la plus grande 
difficulté, 

La peinture & la fculpture ont fait 
imaginer, la ..gravure. .Cet art ne cède 
en rien aux deux autres, pour la perfec- 
tion .& l’agrément,. Les anciens ont 
: pouffé très-loin la gravure , .quoiqu’ils 
n’aient pas connu les eftampes : cette 
découverte eft ‘moderne , & nous en-.- 
fbmmes.redevables'à un orfèvre Flo- 
rentin., . . 

Mais laquelle de. la peinture.ou de.- 
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la fculpture a le plus fourni de grands 
hommes? troihème fujet de contefta- 
tion. 

Les peintres trouvent , dans les plus 
beaux jours de la Grèce , un Apelle , 
un Zeuxis , un Parrhafius. Le premier 
eft encore moins connu par Ton talent , 
qui le fait mettre à la tête des peintres , 
que par la gloire qu’il avoit d’être le 
jieul qui eût le droit de peindre Ale- 
xandre. Ce fameux conquérant l’efti- 
moit , & Taimoit jufqu’à venir dans 
fon attélier & fe rendre familier avec 
lui. La grâce & l’élégance du pinceau 
d’ Apelle le déceloient fi bien , que 
Protogêne , peintre de Syracufe , en 
voyant quelques traits d’une extrême 
délicatelTe defiinés fur une toile , s’é- 
cria , Apelle ejl venu me voir , quoiqu’il 
n’eût aucune autre indication & qu’il 
ne l’attendit point (*). Le meme pein- 
tre , a^ès la mort d’Alexandre , man- 
qua de fuccomber à la fureur de fes 
rivaux qui l’accusèrent d’avoir deffein 


(*) Un cordonnier ayant trouvé à redire à une. 
findale , Apefle fe remit à l'ouvrage & h réforma. 
Ce cordonnier, flatté» s’ingéra de eenfurer mat k, 
propos une jambe : de-là le proverbe ne futor Mitra, 
crepidttm Q.uc cbacim fe borne i foa métier» 
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(d’attenter à la vie de Ptolemée ^ roi 
d'Égypte. Échappé au fupplice , il fe 
retira a Éphèfe , où il compofa Ton ad- 
mirable tableau de la calomnie. 

Zeuxis faililToit la nature dans toute 
fa vérité. Il poufla ii loin la magie de 
l’art , qu ayant repréfenté des raifins 
dans une corbeille , des oileaux féduits 
vinrent pour becqueter les grapes. 

Perfonne n’a mieux entendu que 
Parrhafius la partie du deflein , l’art 
d’exprimer les paffions de l’ame. Il 
s’acquit une grande réputation par fon 
tableau fur le peuple d’Athènes. Cette 
nation aimable & bifarre , timide & 
hère , douce & violente , humaine 6c 
injufte , conftante & volage , étoit re- 
préfentée avec tous les traits diftinc- 
tifs de fon caradère. 

Zeuxis & Parrhafius étoient rivaux 
& s’appellèrent en défi. Le, premier 
montra fon tableau repréfentant des 
raifins : le fécond ayant produit le fien , 
Zeuxis impatient s’écria , Tirej donc ce 
rideau ; & c’étoit ce rideau même qui 
faifoit le tableau. Zeuxis s’avoUa vain- 
cu , puifqu’il n’avoit trompé que des 
oifeaux , & que Parrhafius l’avoit fé- 
duit lui-même. 
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Les fcuîpteurs comptent pour euîc ! 
Phidias, Lyfippe , Praxitèle. 

L’intelligence de l’optique a rendu l 
Phidias célèbre. Sa Minerve , vue de ' 
près , révolta les connoiflèurs , & , mife 
au lieu de fa deftination , enleva tous 
les fuffrages. Son Jupiter olympien 
pafla pour le plus grand efforr de l’art ; 
on difoit que , pour rendre avec tant 
d’exprefiîon la divinité, il falloit qu’il 1 
fût infpiré par la divinité même. Après | 
la bataille de Marathon , il travailla fur 
un bloc de marbreque lès Perfes, dans 
l’efpérance de la viâoire , avoient ap- 
porté pour ériger un trophée , & choi- 
fit pour füjet Néméjis , quihumilioitles- 
hommes fuperbes. 

Lyfippe étoit contemporain & fiai- 
tuaire d’Alexandre. Lui feul', ainfi 
qu’Apelle , pouvoir repréfenter ce ra- 1 

pide conquérant. Son plus beau mor- 
ceau , qui eft un homme fortant du 
bain , faifoit le principal ornement'des 
Thermes conftruits à Rome par Agrip- 
pa. Tibère , l’ayant fait' enlever pour 
en orner fon palais, fut forcé de lè 
reftituer au’ peuple , qui ne pouvoir . 
fupporter la privation de ce chef-d’ceu^ 
vre.. 
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Tout prenoit une vie & des grâces 
fous le ciféau de Praxitèle. Il repré- 
fenta , en marbre , les. Grâces elles- 
mêmes , Cupldon & fa mère : il fit deux 
fiâmes de Vénus , mais une principa- 
lement dont les habitans de Gnide fu- 
rent poflTelTeurs. Les anciens ont en- 
core vanté fa.ftatue de Phryné. On ne 
fçavoit auquel de fes ouvrages donner 
la préférence. Ayant permis à la cour- 
tifane Phryné de choifir le plus beau-, 
elle s’y prit d’une manière fingulière 
pour ne pas fe méprendre. Elle fit an- 
noncer à ce célèbre artifte que le feu 
ctoit à fon attélier. Dans ce moment, 
tout hors de lui-même , il s’éq^ia : Je 
/uw perdu , ji les flammes n on* point 
épargné mon Satyre mon Cupidon, 
Phryné , inftruite du fecret de Praxi- 
tèle , le raflure fur cette faufle allarme, 
& l’oblige de lui donner le Cupidon, 
Les peintres du fiècle- d’Augufte 
n’ont encore aucune fupériorité fur 
leurs rivaux du côté du nombre. Pour 
voir la peinture dans tout fon éclat , 
^ vidorieufe peut-être de fa rivale-, il; 
faut defcendre au temps des Médicis.. 
Quels hommes que Michel-Ange , Ra- 
phaël , le Corrège , le Titien! 
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La manière du premier eft fière & 
terrible : il facrifioit tout à la force &c 
à rexprellion. On a prétendu ridicu- 
lement qu’il avoit attaché un homme 
en croix & qu’il l’avoit tué , pour mieux 
. exprimer le Chrill mourant. 

Kaphaël s’eft immortalifé par Ton 
tableau de la Transfiguration , qui eil 
à Rome , & par la gallerie du Vatican. 
On reconnoîtce grand maître à la har- 
dieffe de fa main , aux contours cou- 
lans de fes figures , à ce goût élégant 
& gracieux qu’il mettoit dans toutes 
fes produdions C), 

Le Cortège reçut fes pinceaux des 
mains des grâces : elles préfidèrent à 
tout ce qu’il fit. La nature s’eft peinte 
elle-même dans tous fes ouvrages. Il 
ne connut ni l’art , ni l’antique , ni la 
nouvelle Rome , ni Venife , ni d’autre 
pays que le Modenois fa patrie. Il tient 
tout de fon génie & de fon propre 
fond , fes belles compofitions , fon 
grand goût de deffein , fon coloris en- 


(*) Il mourut à trente- fept ani , épuifé par la 
paflion qu'il avôit pour les femmes ^ 6r mal gou- 
verné par les médecins» qui ne fcurcnc pas la caufc 
de fon mal. 
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chanteur, (on pinceau fi tendre & fi 
moelleux (*). 

Le Titien eft parfait dans la partie 
du coloris & pour l’intelligence du pay- 
fage. Il faut l’excepter du nombre de 
tant d artiftes malheureux. Il eut de la 
fortune & s’en fit honneur , vivant 
avec les grands & les recevant à fa 
table. Son caradère doux & liant lui 
procura de vrais amis. Il vécut jufqu’à 
quatrevingt -dix -neuf ans , toujours 
content , toujours enjoué , n’ayant 
point connu les chagrins qui abbatent 
i’ame ni lés maladies qui détruifent le 
corps. 

Les fculpteurs , contemporains de 
ces grands maîtres, ne forment pas une 
fuite aufli confidérable d’excellens ar- 
tiftes , quoiqu’on en trouve plufieurs 
qui foutenoient la gloire de l’art ; ne 


(*) 11 ne fe douta de Ton talent, qu’à la vue d’us 
tiÛeau de Raphaël , qu’il examina bien, & s’écria: 
£d io anche fanopittort ; Et meî auff je Juis peintre» 
11 vivoit du peu d’argent qu’il r etiroit de fei tableaux; 
encore s’en prîvoil-il fouvent pour alfifter des mal- 
beureox & Tes parens pauvres. 11 mourut d’une pieu* 
relie , caufée pour avoir, durant les chaleurs de 
l’été, fait beaucoup de chemin à pied * dans l’em- 
preiTement qu’il avoit d’apporter à fa famille indi- 
gente une fomme de deux cent livres , fruit de foa 
fiavail. 
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fût-ce que Michel-Ange , génie vafte 
grand peintre , meilleur fculpteur, ar- 
chitede fublime. 

. Sous Louis XIV , la fculpture cé- 
doit encoré , pour la fécondité , à la 
peinture , fa rivale , à l’exception du 
Puget, de Girardon & d’un petit nom- 
bre d’autres , qui font ceux qu’on peut 
oppofer au Poullîn , à Le Brun , à Le 
Sueur , à Jouvenet , à Mignard , à Bou- 
logne , à Vander-Meulen & à cette 
foule d’excellens maîtres qui vivoient 
dans le même temps ? 

' Après les quatre plus beaux fîècles 
du monde , après ces âges heureux ^ il 
feroit imprudent de -parler du nôtre. 
Dans quelle décadence font , pour la 
peinture , les écoles Romaine , Flo- 
rentine , Lombarde , Vénitienne , Al- 
lemande , Flamande , HoUandoilê ! La 
nôtre jette encore de l’éclat ; mais ne 
doit-elle point à leur abbaiflèment une 
partie de fa fplendeur , la fupériorité 
qu’elle a fur toutes les écoles de l'Eu- 
rope & l’empreflement de tous les prin- 
ces à fixer à leur cour nos artiftes , en 
les comblant de diftinétions ? 

- Ce que je dis des peintres d’à pré- 
fent, on peut l’appliquer , à plus forte 
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taifon à nos fculpteurs : les uns & les 
autres.méritent des louanges. Quoique 
4a balance entr’eux ne loit peut-être 
pas égale , on peut les faire contrafter, ' 
mettre Bouchardon , Pigale , Adam , 
Falconet , Vafle , en regard avec Car- 
les-Vanloo , Boucher, de la Tour, 
Tocqué , peintres admirables , chacun 
dans fon genre , & qui nous confolent 
de la perte que nous avons faite de 
Largiliere , Le Moine ^ de Troy & Ri- 
gaud. 

■ Les graveurs s’élèventau niveau des 
autres artiftes. Nouç avons de dignes 
fuccefleurs des Audran , des Chereau 
& des Drevet. 

Au lieu de difputer fur la préémi- 
nence de la peinture & de la fculpture , 
difpute au fond très-inutile , les artiftes 
feroient mieux de chercher à les réu- 
nir à l’exemple des anciens. Cet af- 
femblage préfentoit aux yeux un fpec- 
lacle charmant, & relevoit le mérite de 
l’un & de l’autre art. Il y avoit moins de 
bafle jaloufie de profeflion. On voyoit 
des fculpteurs n’eftimer leurs ouvra- 
ges , que parce que des peintres y 
avoient mis la main. En effet , on rap- 
porte que, pour donner de l’éclat & 
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l’air naturel à une ftatue , on y faifoît 
anciennement appliquer, par une main 
habile , le vernis & la couleur. 

Cependant, de quelque jalouHe d’é- 
tat dont les peintres & les fculpteura 
aient été dévorés en différens temps; 
quelque rivalité qu’il y ait eu de pein-, 
tre à peintre ou de fculpteur à fculp- 
teur, jamais le public, à l’exception 
de la haine extrême de Michel-Ange' 
pour Raphaël , & de Le Brun pour Le 
Sueur , n’a vu , de leur part , des fcè- 
nes trop vives. S’ils écnvoient moins 
rarement , ils en donneroient peut-être 
d’auin hngulières & d’aulG fréquentes 
que celles dont tant de gens de lettres 
nous rendent témoins tous les jours. 
Les peintres , les fqulpteurs & les gra- 
veurs ne forment qu’une même aca- 
démie. Le mérite feuly donne l'entrée , 
ce rCeJî pas une foçtété de gens oijîfs 
6* de difcoureürs inutiles. 
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DIFFÉKENS CORPS. 
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Tome III, 
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J'£NTENS , ce terme , corpi < 
religieux , &* tout cor/7i qui fait une pro» 
fejpon particulière de fcience ou de litté- ! 
rature. Tantôt ces corps ont eu de grands \ 
démêlés les uns avec des autres ; tantôt 
un particulier a combatmfeul contre un 
cbfps, Cetîe troifièmeîUvipon aura deux 
parties. Nous mettrons ; dans Vune , les 
combats de la première efpèce , G* dans 
Vautre , ceux de la fécondé. 
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DIFFÉRENS CORPS. 


PREMIERE PARTIE. 

QUERELLES 

DE CORPS A CORPS. 


L’UNIVERSITÉ DE PARIS, 

ET 

].ES RELIGIEUX MENDIANS. 

Il faut rapporter cette querelle a Tan- 
née 1228 , au temps de la minorité de 
faint Louis , & de la régence de la 
reine Blanche. L’ardeur de ces reli- 
gieux pour avoir des chaires de théo- 
logie , & Téloigr\ement de Tuniverfitc 

Gij 


Digitized by Google 




.152 UuNIVl RSITL DE T^IRIS y 

pour le partage de fes prérogatives , & 
l’augmentation du nombre des profef- 
feurs , furent caufe de cette difpute. 
Les religieux n’eurent garde de vou- 
. loir l’emporter à forcé ouverte fur up 
corps qui les craignoit & les haïiïbit ; 
mais ils profitèrent habilement des cir- 
conftanccs pour faire réuffir leurs en- 
treprifes. 

Ils choifirent le temps où l’univerfité , 
mécontente du gouvernement qui ne 
lui faifoit point juftice du meurtre de 
quelques-uns de fes écoliers , cornmis 
par des foldats , avoit celfé d’elle^mê- 
me fes fondions , )& s’étoit difperfée 
en différentes villes du royaume, La 
. raifon pour laquelle on ne l’avoit point' 
écoutée dans fes demandes , étoit la 
nécelîîté de mettre un frein à la violen- 
ce des écoliers alors querelleux, empor- 
tés , d’une débauche outrée ; bravant 
à i’envi les lojx , les mœurs , toutes 
les bienféances ; toujours aux mains 
avec les bourgeois , ou avec le guet ; 
enhardis à ce défordre par leurs privilè- 
ges & par l’impunité , & d’autant plus 
coupables, que la plupart d’entr’eux 
n’étoient pas dans leur première jen- 
nefie. On étoit communément fur les 
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bancs à l’âge où l’on occupe aujour- 
d’hui les premières places de l’état (*)* 
Les dominicains furtout avoient à 
cœur de mettre à profit la difoerfion 
des membres de l’univerfité. Du mo- 
ment qu’ils la virent tranférce , partie 
dans la ville de Reims , partie dans 
celle d’Angers, ils fe firent recevoir 
doâeurs, & obtinrent une chaire de 
théologie. L’univerfité ayant été ré- 
tablie quatre ans après , non feulement 
ils demeurèrent en pofleflton de cette 
chaire , mais ils voulurent encore en 
avoir une fécondé. L’univerfité fit un 
décret pour les en empêcher. Elle or- 
donna 33 qu’aucun couvent de régu- 


(*) On voit combien les écoliers étoicnc redouta- 
bles par la vengeance qu’ils tirèrent, l’an 1304, 
d’un prévôt de Paris qui en avoir fût pendre un. Ce 
prévôt fut obligé de leur faire fatisfaÂion par ordr'e 
de la cour , & d’aller à Rome pour obtenir ton ab- 
folution. L’official de Paris avoir donné un mande- 
ment par lequel il en jeignoii à tous les curés » d’al- 
it 1er en proceffion, avec le peuple, à la maifon du 
,1 prévôt, contre laquelle ils jetteroient des pier- 
t, res, en difant; Retire-toi, maudit fatan, rc- 
,, connois ta méchanceté ; fais réparation à l’églife 
„ notre mère, dont tu as bleflc la liberté : autre- 
n ment, que ton partage fort avec Dathan & Abi- 
n ion, que la terre engloutit tout vivans 

FLEV. Hifl, ecclef. t. 19. p. tf. 
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M ]iers n’auroit , dans fon corps , deux 
» chaires de doâeurs régentant en- 
» femble , fans toutefois prétendre 
îj qu’ils ne fuffent point libres de faire 
» à leurs confrères autant de leçons 
qu’ils jugeroient à propos, ce . 

Les dominicains s’élevèrent contre 
ce règlement» L’univerfité en fit un 
autre , « portant que perfonne ne fe- 
>5 roit admis au dodorat qu’il n’eut ju- 
M ré auparavant d’obferver les confti- 
tutions qu’elle avoit drelTées. ce Nou- 
velle réfiftance de la part des domi- 
nicains. On s’aigrit, on cabale, on fe 
répand en injures. L’univerfité chaflV 
de fon corps les dominicains , & Tes 
déclare excommuniés. 

Le décret fut , félon l’ufage , publié 
dans toutes les écoles. Les bedeaux-, 
chargés de l’aller fignifier à celle des 
frères prêcheurs , coururent de grands 
rifques. A peine s’étoient-ils mis en 
dèvoir de remplir leurs fondions, que 
33 les frères , qui étoient là en grand 
33 nombre , fe jettèrent fur les bedeaux 
33 avec de' grands cris, & les ayant 
33 chargés d’injures , arrachèrent le pa- 
33 pier des mains de celui qui le lifoit , 
33 & en frappèrent un autre jufques à 
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3? eflfiifion de fang. Le redeur y vin; 
3 j lui-même avec trois: maîtres- çs-arts ; 
33 mais il ne fut pas mieux reçu , ôc 
33 s’eo retourna fans rien faire C) «. 

Les doniinicains , pour fe venger de 
funiverfité , la décrièrent autant qu’ils 
purent , la chargèrent d’accufations 
atroces , d’avoir voulu renverfer la re- 
ligion avec l’état religieux , 33 d’avoir 
33 fait des ftatuts contre dieu & l’églife 
33 univerfelle , & des confpirations 
33 contre l’honneur du roi , & le bien 
33 du royaume « : mais toutes ces in- 
vedives , toutes ces horreurs , n’ctouf* 
foient point en eux le dehr de rentrer 
dans le corps qu’ils diffamoient. 

Pour y être rétablis, ils s’adrefsè- 
rent au comte de Poitiers , à la reine 
Blanche »- & principalement au pape. 
Ils obtinrent, d’innocent IV, une com^ 
million , adrelTée à l’évê(^ue d’Evreux, 
qui , pour l’exécuter , délégua un cha- 
noine de Paris. Ce chanoine, nommé 
Luc, étoit à la dévotion des moines, 
& les fervit avec une impétuofité fin- 
gulière. Sans citer , fans appeller en 


(*) Fieu, Hiji* eccU t, 17. 4^9. 
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jugement aucun membre de Tuniver- 
flté , fans écouter fes défenfes , & pren- 
dre aucune information d'eile , if 
» fufpendit de leurs fondions tous les- 
» dodeurs en théologie , en droit & 
» médecine , & tous leurs écoliers , & 
» fit publier cette fufpenfe dans toutes. 
33 les paroilTes de Paris, ce 

L’univerfité , pour juftifier fa con- 
duite , fe hâta de répandre des copies- 
multipliées de fon decret contre les- 
dominicains. Elle écrivit , l’an 125*3 , 
une lettre circulaire à tous les évêques’ 
du royaume , afin de les engager à la' 
, fècourir dans les circonftances préfen-- 
tes. 

Les princes, plufiéurs évêques, 
pape lui-même , s’étoient déclarés con- 
tr’elle. Les frères prêcheurs & mineurs- 
ne defiroient rien tant que de la voir 
humiliée j mais,au milieu de leur triom- 
phe , ils eurent un grand fujet de mor- 
tificarioa. Ce même pape , Innocent 
IV , jufques-là fi favorable aux régu- 
liers , leur devint tout à coup contrai- 
re. On lui fit ouvrir les yeux fur leur 
marche fourde , ambiticufe , intéreiïee. 
Il mit , par une décrétale , des bornes, 
à leurs prétentions : il défendit aux ce- 
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guliers w de recevoir , les dimanches 
>j & les fêtes , des paroiffiens dans leurs 
3î êglifes , de leur adminiftrer le fa- 
îi crement de pénitence fans la per- 
« milïîon des cures , de prêcher , dans 
leurs êglifes , pendant l’oflice paroif- 
» fiai , ni d’aller prêcher dans les pa- 
» roifles s’ils n’y étoient appelles par 
» les curés , ni de faire aucune fondion 
» hiérarchique. « 

Les dominicains furent fur tout confi- 
ternés : leur général ordonna des prières 
dans toutes leurs êglifes. On rapporte 
qu’à celle de Rome, pendant que les 
religieux récitoient dévotement les li- 
tanies , un d’eux apperçut la fainte 
vierge fur l’autel avec l’enfant Jéfus, 
lui difant plufieurs fois : Mon fils exau- 
çe^-les. En effet , le pape mourut i delà 
ce proverbe de la cour de Rome : Sei- 
gneurypréferve^-nous des litanies des frè- 
res'prêcheurs. 

Le décret d’innocent IV rendit les 
jacobins moins ardens à prefler leur 
rétabliffement dans l’univerfité : ils ne 
reprirent leur première vivacité que 
fous le pontificat d’Alexandre IV. Ce 
papç révoqua la décrétale de fon pré- 
déceffeur* 11 donna bulles fur bulles 

G V 
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pour étendre l’empire des réguliers ; 
mais il trouva toujours de l’oppofitiorii 
en France de la part de l'univerfité. 

Le nom de dominicains , de Corde- 
liers , de religieux mendians la ré vol- 
toit. Obftinée à les rejetter tous éga- 
lement de fon fein , elle chargea de fa 
eaufe Guillaume de Saint-Amour doc- 
teur célèbre , un des hommes les plu» 
linguliers de fon temps. Il réfifta cou- 
rageufement à tous ces corps , & fit tête 
au pape lui-même. 

Guillaume de Saint-Amour étoit 
d’un village de ce nom , dans le comté 
de Bourgogne ; un canonicat de Beau- 
vais fit toute fa fortune. Sa plume & 
fcs efforts continuels pour démafquer 
les moines , ctoient fon principal mé- 
rite : c’eft un des rpoins mauvais écrif 
vains dü treizième fiècle : nous avons 
de lui trois ouvrages contre les reli- 
gieux mendians. Le premier eft intitu- . 
lé , du Pharijîen ù' du Puhlicain rie fé- 
cond , àîs Périls des derniers temps ;le‘ 
troifième, ColleBionsde récriture jdinte^ 

Ledivre des Périls des derniers temps 
fib fürtout beaucoup de bruit ; il eft 
Gompofé avec adreffe.. L’auteur comr 
mejjce: par y protefter qu’on. n’em doit 
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faire rapplication à perfonne , qu’il efl 
bjen éloigne de vouloir décrier aucun 
ordre approuvé par l’églife ; mais cette 
proteftation eft une rufe , un moyen 
pour mieux aflurer les coups qu’il porte 
aux religieux mendians. 

Entr’autres propofitions remarqua- 
bles dans cet ouvrage , on y trouve 
les fui vantes : Tous ceux qui pre- 

03 chent fans miflîon font de faux pré- 
03 dicateurs , quand même ils feroient 
35 des miracles. Il n’y a, dans l’églife , 
33 de million légitime que celle des 
33 évêques & des curés ; les évêques 
33 tiennent la place des apôtres , les 
33 prêtres des foixante-douze difciplcs. 
33 On dira que , pour prêcher , il fuffit 
33 d’avoir l’autorité ; mais le pape fe 
33 feroit tort à lui-même , s’il troubloit 
' 33 les droits de fes frères les évêques. 
33 L’unique moyen d’arrêter la prédi- 
33 cation des faux apôtres, eft d’em- 
33 pêcher qu’ils ne reçoivent leur fub- 
33 lîftance ; ce fecours leur manquant, 
33 ils cefferont bientôt de prêcher. Si 
33 l’on demande quel mal y a t-t-il de 
33 mendier fon nécelTaire ? je réponds 
33 que ceux qui veulent vivre par la 
3* mendicité deviennent flatteurs, mé- 

G vj 
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« difans » menteurs ; & fi l’on dit que 
3* c’'eft une perfeôion de tout quitter 
33 pour J. C. &de mendier enfuite , je 
33 loutiéns que la perfeârion confifte 
33 à tout quitter , & à fuivre Jéfus- 
33 Chrift eu Fimirant dans la pratique 
‘33 des bonnes oeuvres , c’eft-à-dire , en 
33 travaillant, & non pas en mendiant. 
33 On ne trouve nulfe part que Jéfuy- 
>» Chrift, ou fes apôtres, aient men- 
33 die : ils travailloient de leurs mains 
33 pour fubfifter : les loix humaines 
33 même condamnent les meridians 
33 valides. Pourquoi foulfrir dans, l’é- 
33 glife ce 'qui va contre la police des 
33 états ? Les villes font nécelTairement 
35 furchargées par cette quantité ridi- 
33 cule & honteufe de monaftères des 
33 mendians. Doit-on ainfi confacrer 
35 l’oifiveté ? c’eft elle , c’eft un exté- 
33 rieur phariCaïque, c’eft l’efprit de 
■33 charlatanerie , qui met à contribu- 
33 tionla fimplicite des fidèles. « 

Le même auteur veut qu’on recon- 
noifie à ces traits les religieux men - 
dians , carmes , jacobins , cordeliers, 
auguftins, (car tous les autres, capu- 
cins , récollets , minimes , n’avoient 
pas encore paru ). Ils font femblant ^ 


* 


Digitized by Googlc 


. £T LES RÉ LIG, MENDIAKS, 

dlt-if, oi d’avoir plus de zèle pour le 
» 'falut des âmes , que les pafteurs or- 
dirfaires. Ils fe vantent d’avoir ren- 
du à réglife de grands fervices. Ils 
» flattent les hommes par intérêt, & 
« demeurent volontiers dans les cours 
« des princes. Ils ufent d’artifice pour 
33 fe faire donner des biens temporels , 
» .foit pendant la vie, foit à la mort. 
» Ils font la guerre aux vérités qui leur 
33 dcplaifent, & s’efforcent de les faire 
33 condamner. Ils plaident pour fe faire 
» recevoir , ne veulent rien fouffrir , 
33 fe fâchent quand on ne leur fait pas 
33 bonne chère : malheur à quiconque 
33 les examine &: les éclaire de près ; 
33 ils excitent contre lui les puiffances 
33 temporelles. Quoique féparés , par 
33 état , du monde , ils s’y mêlent de 
33 tout , font difpofer à leur gré des 
33 bénéfices & des dignités ecclefiafti- 
35 ques. <e 

Quelque vive que foit cette fatyre 
contre les religieux mendians,elle n’é- 
toit pas cependant l’apologie de ces 
religieux bien rentés, à qui leur vœu 
d’obéiflance procure le plus grand def- 
potifme , & leur vœu de pauvreté des 
revenus co^fidérables. 
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S. Thomas d’Aquin , & S. Bona- 
venture , prirent chacun la défenfe de 
leur ordre. Ils donnèrent l’apologie de 
la mendicité volontaire , & foutinrent 
qu’elle étoit une des vertus évangéli- 
ques y que ceux qui la pratiquoient 
quoique valides , ayant dans leurs 
mains une reflburcc contre l’indigen- 
ce , dévoient être préférés à tous ,les 
autres pauvres j que les religieux men- 
dians étoient horriblement colomniés ; 
qu’ils ne fçaufoient être à charge au- 
public , l’inftruifant , le prêchant , Ôf 
l’édifiant fans cefle,. 

Toutefois faint Bonaventure infifte 
peu fur ce dernier point: il fe plaint 
même , dans fon livre de la pauvreté 
de Jéfus - Chrifi , Gr de V apologie des 
pauvres , de ce que de fon temps les 
frères mineurs avoient dégénéré. Il 
leur reproche de fe mêler de trop d’af- 
faires ; de rechercher des fépultures & 
des teftamens , s’attirant par là l’indi- 
gnation des curés ; de faire élever à 
grands frais des bâtimens magnifiques ; 
d’êtrfi à la fois contemplatifs & intri- 
gans; de fe rendre importuns , odieux 
même à leurs hôtes ; a’ofer demander 
f aumône avec cet air d’empire & ces 
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inftances réitérées , » qui font craindre 
3s aux paflans la rencontre des corde- 
« liers , comme celle des voleurs, «c 
L’abbé Fleuri remarque fort fenfé-^ 
ment, » que le plus mauvais efièt de 
cette apologie des religieux men^ 
» dians , eft de leur avoir rendu le tra- 
33 vail des mains odieux , & fait croire 
33 que la mendicité eft plus honora- 
33 ble ce ; c’eft ainfi qu’ils ont pris le 
change. Un poëte à dit à ce fujet, dans 
una épître fur l’agriculture : 

J’aime faint Bénoit , il prétendit du moins 

Que Tes enfant tondus, cliargésd’utiles foins , 
MéritaffeBC de vivre en guidant la charrue. 

En creufanrdes canots, en défrichant des bois: 
Mais je fuis peu content du bon homme François; 
11 crut qu’un vrai chrétien doit gueuferdans la rue» 
Eevoulut que Tes fils , robuAes fainéans , 
FifTentferment à Dieu de vlvroà nos dépens. 

Une Jùftice pourtant qu’on doit ren* 
dre à ces refigieux , c’eft qu’ils ne men- 
dient pas tous par befoin. Quelques- 
uns, félon la réflexion de l’auteur des 
yEJfais hijîoriques , vont quêter , de 
porte en porte , que pour ne. pas s’en- 
orgueillir de* leurs richefles.. ' 

Non contens de cette réfutation des. 
écrits de: Guillaume '.de. Saint-Amour 
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les frères prêcheurs & mineurs vou- 
lurent rendre fa perfonne fufpeâie à 
toutes les puiflances de l’Europe. Ils 
voyoient bien qu’il étoit le plus grand 
obrtacle à leur rentrée dans l’univerfr- 
té. Pour le perdre , ils l’accusèrent d’a- 
voir compofé des libèles diffamatoires 
’ contre le pape. 

Quelque fauffes que fuflent ces ac- 
cufations , Saint-Amour fut obligé de 
rendre compte de fa conduite ^,de fe 
juftifier tantôt devant l’évêque de Pa- 
ris , tantôt dans un fermon qu’il fit à 
réglife des SS. Innocens, tantôt dans 
une aflemblce d’évêques des provinces 
de Sens & de Reims. 

Autant les religieux mendians le per- 
fécutoient , autant l’univerfité cher- 
choit à le défendre. Elle eut voulu 
principalement lui faire trouver grâce 
à la cour de Rome, Pour empêcher 
qu’il n’y fut condamné lui & fes ouvra- 
ges, elle y envoya l’élite de fes doc- 
teurs , du nombre defquels étoit ce me- 
me Guillaume de Saint-Amour. 

Les députés avoient deux objets ; 
le premier étoit de fauver la condam- 
nation du Traité des périls des derniers 
temps ; & le fécond , dé folliciter vir- 
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vemenc celle du livre de V Evangile éter- 
nel ^ par Jean de Parme ,^lors général 
des frères mineurs , livre rempli de vi- 
vons extravagantes , & mains digne 
de cenfure que de mépris. 

Mais cette députation fut prévenue 
par celle que firent également les do- 
minicains.Ils déférèrent au pape le livre 
des Périls des derniers temps , & cet 
ouvrage fut condamné avant même 
l’arrivée des députés de Tuniverfité , 
comme inique , criminel , exécrable j 
néanmoins les députés continuèrent 
leur route. S’étant rendus dans la pe-- 
tite ville d’Agnanle où étoit le pape, 
il n’y eut que Saint-Amour qui tint 
ferme , tous les autres foufcrivirent à 
la condamnation de fon livre. Il fe dé- 
fendit fi bien qu’il fut renvoyé abfous. 

Cependant à peine eft-il en chemin , 
pour revenir à Paris , qu’il reçoit une 
lettre du pape qui lui défend de pa- 
roître en France , & d’y jamais enfei- 
gner & prêcher. Ces ordres étoient ap- 
puyés d’une autre lettre au roi faint 
Louis, pour le prier détenir la main à 
leur exécution. Le doéteur vit l’orage 
groflîr de toutes parts , & fe réfugia 
dans fon village de Saint-Amour, C’eft 
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à ce fujet que Jean de Meun , dans fon. 
roman de la Rofe , dit : 

Eftre banni de ce royaume » 

A tort comme fut maître Guillaume 
De Saint-Amour J qu'hypocriiie 
Fit exiler par grande envie* 

Le pape , qui condamna cet ennemi 
des mendians orgueilleux de leur état, 
& ce digne fôutien de runiverlité , fî 
célèbre depuis par fon collège de Sor- 
bonne , étoit ce même Alexandre IV 
dévoué totalement aux moines j qui , 
pour établir , ou pour étendre leurs pri- 
vilèges , ne fe laflbit point de fulminer 
des bulles ; qui donna celle qiiajî Ih 
gnurn vitcz; qui excommunioit indif- 
féremment profelTeurs , écoliers be- 
deaux , défenlèurs des droits de leur 
corps î qui traitoit de libèles diffama- 
toires des repréfailles permifes , des 
pièces juftificarives , quelques vérités 
rendues trop durement peut-être. 

A force de menaces & de cenfures , 
il vint à bout de faire recevoir les reli- 
gieux mendians dans l’univerfité j mais 
elle ne les admit à fon corps , par un 
décret du 21 février I2;’p, qu’à con- 
dition qu’ils auroient toujours le der- 
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nier rang dans les adles & dans les 
alTemblées. Ce pape mourut l’an 1261 ; 
la paix ne fut bien rétablie qu’alors dans 
runiverfité* 
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LES CORDELIERS. 

* 

Ils fe font réciproquemerlf anathé- 
matifés. On a, de part 86 d’autre , éleve 
autel contre autel , école contre école. 

Et comment ces deux corps euflenr- 
ils pu ne pas fe porter une haine im- 
placable? Leurs prétentions étoient les 
mêmes. Ils fe difputoient tous les deux 
la direélion de la confcience de nos 
rois , Ô6 celle des empereurs de la mai- 
fon d’Autriche , au grand regret des 
peuples , qui n’eulfent voulu aucun re- 
ligieux pour confelTeur de leur prince, 
& quifeplaignoientde cetufage, com- 
me on le voit dans quelques manufcrits 
fecrets qui nous refient de ce temps. Ils 
fe difputoient le titre d’inquifitcurs, 8c 
la barbarie facrée de faire brûler des 
malheureux. Ils fe difputoient l’appui 
des grands , 8c la confiance aveugle 
du peuple j la multiplicité des couvens ; 
le defpotifrae dans les univerfitcs i les 
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chaires les plus diftinguées pour la pré- 
dication ; les premières dignités ecclé- 
hafticjiies , évéchés , cardinalats , pa- 
peauté meme. Leur jalouhe produifit 
toutes leurs querelles. 

Les deux fadions de fcotiftcs & de 
thomiftes , occupées fans relâche à fe 
combattre & à fe détruire, employèrent 
à fenvi toutes fortes de fophifmes , 
de raifonnemens intelligibles , de cla->- 
meurs , d’invedives & même de coups- 
Elles embrafsèrent plufieurs queftions 
aulïi futiles que fouvent agitées , & qui 
n’ont aucun rapport à celles qu’on fe 
propofe de traiter. On abandonne à 
des efprits vétilleux le foin d’expofer 
& de faire entendre clairement ce que 
c’eft que les quidàités , luniverfel de la 
part de la chofe , &. Vuniverfel de la part 
.de la penféc. 

Une des plus confidérables difputes 
qui fefoient élevées.eft celle de l’imma- 
" culée conception de la fainte vierge^. ' 
Un dominicain , nommé Jean de Mon- 
çon , dodeur & profeflèur en théolor* 
gie , efprit inquiet & turbulent , jaloux 
de fe faire un nom dans l’école , fou^ 
tint publiquement à Paris en 1387 , 

• dans la falle de faint Thomas , des thè> 
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fes où fe trouvoient quatorze propo- 
iitions que l’on accufoit d’erreur , & 
entre ces proportions trois ou quatre 
contraires au fentiment de la concep- 
tion immaculée. 

Ce docteur foutcnoit non feulement 
que la vierge avoit été conçue, dans 
le péché originel , mais que c’étoit une 
erreur contre la foi que. de prétendre 
quelle ne l’eut pas été. Une pareille 
opinion alloit direélemcnt contre celle 
des francifcains. Ils foutenoient , d’a- 
près Jean Scot, que la vierge avoit été 
exempte du péché originel. Voici com- 
me le dodeur Subtil avoit raifonné 
pour établir ce fentiment. îj Dieu a pu 
3» fauver la vierge du péché originel, 
»> il a pu ne l’y laifïèr qu’un moment, 
3> il a pu encore l’y laifler quelque 
3> temps , & dans le dernier inftant la 
3ï purifier «. Il apportoit des raifons 
de ces trois poflibilités , & concluoit 
ainfi >» : Dieu fçait lequel de ces trois 
3j il a fait ; mais il femble convenable 
33 d’attribuer à Marie ce qui relève da- 
33 vantage fa gloire , s’il n’eft contraire 
-*3 ni à récriture , -ni. à l’autorité del’é- 
33 glife «, 

- Cependant les cordeliers indignés 
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de l’audace du fougueux dominicain , 
réfutèrent les propofitions de fa thèfe , 
engagèrent l’univerfité à le pourfuivre , 
à l’accabler de fes plus rigoureufes cen- 
fures. Elle voulut que Monçon^fe ré- 
traâiât, & Monçon n’en fit rien. Alors 
elle le condamne , déclare les propofi- 
tions qu’il avoit défendues téméraires , 
fcandaleufes , & contraires à la piété des 
Jtdètes, 

D’un autre côté , l’évêqne de Paris , 
Pierre d^Orgemont , excommnnielQ do- 
minicain ; ordonne qüe ce religieux 
foit pris , arrêté , livré à la juftice fé- 
culière. On s’attendoit quel’inquifition 
la pré viendroit ; mais le père'inquifiteur 
étoit un dominicain , & bien en prit 
à fon confrère. Monçon fe fit des par- 
tifans : la pèrfécution augrtienta ; les 
üns'furent obligés de fe rétrader de la 
manière la plus humiliante ; d’autres 
furent mis en prifon ; plüfietirs fe déro- 
bèrent , parla fuite , au dernier fupplicc. 
TJn évêque d’Evreux , confelTeür du 
roi Charles IV , nè fut pas à l’abri , par 
fa place , d’éfîuÿôr des mortifications. 
' Dé peür que les (entimens de Môn- 
'çoti ne vinfrerit à. pré valoir , l’uni verfitë 
'fit un décret pat lequel elle fépara de 
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fon corps quiconque ne condaraneroit 
pas avec ferment les idées de ce reli- 
gieux j & ordonna qu’à l’avenir , pour 
recevoir des degrés , on feroit le même 
ferment. Les thomiftes refusèrent de le 
prêter , dans la perfuafion que cette 
cenfure donnoit atteinte à leur doêlri- 
ne. Sur ce refus, les dominicains furent 
chafTés de la faculté , & n’y entrèrent 
que l’an 1401, paria-médiation du roi, à 
condition néanmoins q[u’ils obéiroient 
au décret. 

Monçon , condamné par cette même 
faculté & par l’évêque de Paris , en ap- 
pelle aufaint flège. Clément VII nom- 
me des commiflàires ; mais le domini- 
cain voyant qu’ils ne lui font pas favo- 
rables.quitte l’obédience afin de fe ven- 
ger , & fe range à celle d’Urbain. Ç’eft 
à ce redoutable compétiteur de Clé- 
ment que le féditieux moine confacra 
fes fureurs J & fa plume fi féconde en 
libèles. 

Dans la fuite cette difpute de l’im- 
maculée conception a plufieurs fois été 
renouvel lée. Elle a çaufé de grands 
troubles dans les univerfitcs,‘à la cour 
de Rome , dans plufieurs conciles.Cha- 
ique parti faifmoit les circonftances 
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croyoit favorables : mais , les rè- 
glemens faits fur cette matière tant 
conteftée , ont lailféla chofe indécife. 

Si , d’une part , le concile de Balle 
s’eft- déclaré pour la conception imma- 
culée & en a fait un décret ; de l’autre 
côté i celui de Trente n’a rien ofé pro- 
noncer fur le fond de cette queftion. 
Le concile laiflè à chacun la liberté 
de prendre l’affirmative ou la négative : 
feulement il dit qu’il ne comprend pas 
la vierge dans la malédiôion générale 
du péché originel , & qu’il faut s’en 
tenir là - delTus aux conftitutions de 
Sixte IV. Or, Sixte IV, quoique de 
l’ordre des francifcains , & l’ennemi 
naturel des thomiftes , a fufpendu fes 
foudres, alailTé le monde chrétien li- 
bre de croire ou ne pas croire l’imma- 
culée conception. 

Sur la fin du feizième fiècle , le jcfui- 
te Maldonat voulut la faire envifager 
comme un problème , & runiverlitc 
de Paris , au contraire, comme un ar- 
ticle de foi. Quelques évêques fe mi- 
rent du parti du jéfuite : celui de Paris , 
nommément Pierre de Gondi , excom- 
munia le fyndic & le doyen de la facul- 
té. Ces dodeurs en appellèrent comme 
Tomdll. H 
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(d’abus au parlement. La caufe y fut 
plaklée en préfence de l’évéque.Le par- 
lement ordonna que les deux dodeurs 
feroient abfous ad cautelam , & n’alla 
pas plus loin. Le pape , Grégoire XIII , 
confirma la fentence de l’évêque de 
Paris. 

Les théologiens foutiennent aujour-» 
d’hui communément la conception im- 
maculée ; mais ils la défendent comme 
une opinion pieufe & non de foi. Ni 
récriture, ni les faints pères n’ont exr 
cepté clairement la vierge de la loi por- 
tée contre tous les hommes. 

Les ftigmates de faint François ont 
encore été le fujet d’une querelle entre 
les dominicains & les Cordeliers. Ceux- 
ci ne connoiflTent point de prodige plus 
grand ni de mieux avéré. Leur patriar- 
che , difent-ils , abforbé dans la con- 
templation , exténué de jeûnes & de 
veilles , l’imagination embrafée de l’a-^ 
mour des fouffrances , vit defeendre 
rapidement du Imut du ciel un féraphia 
à fix ailes ardentJp& lumineufes. Entre 
les ailes étoit un homme attaché à une 
croix , les mains & les pieds étendus ; 
deux ailes s’élevoient au-defliis de la 
tête du féraphin , deux Jui feryoiçnt 
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pour voler , & les deux dernières cou- 
vroient fon corps ; cinq raïons parti- 
rent des cinq plaies du crucifié , & vin- 
rent aboutir aux cinq mêmes parties du 
corps de François. La’vifion finit, & 
les marques des doux reftcrent. aux 
mains & aux pieds du faint , tels qu’il 
les avoir vus dans l’image du crucifix. 
Ses mains & fes pieds fembloient avoir 
été percés de coups dans le milieu : les 
têtes des doux fe voyoient au - dedans 
des mains & au-defliis des pieds , & les 
pointes étoient repliées de l’autre côté 
& enfoncées dans la chair. A fon côté 
droit paroifToit une cicatrice rouge 
comme d’un coup de lance, & fouvent 
elle jettoit dufang. 

Quelque foin que prit François de 
cacher fes ftigmates , il ne put empê- 
cher qu’on ne vît ceux des mains & 
des pieds ; mais la plaie de fon côté 
refta longtemps cachée. Ce ne fut que 
par artifice que trois de fes frères l’ap- 
perçLirent : frère Léon furtout la vit à 
n’en pouvoir douter. 33 Cet homme , 
33 d’une fimplicité merveilleufe , ôc 
33 compagnon du faint , lui maniant 
33 les épaules à caufe du mal qu’il y 
33 fentoit , pafTa la main par fon capu- 
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ce & toucha la plaie par hafard ; ce 
33 qui caufa au faint homme une gran- 
33 de douleur. Depuis ce. temps, pour 
33 couvrir cette plaie , il porta des fé- 
33 moraux qui remontoient jufqu’aux 
33 aifl'elles ; mais les frères qui lavoient 
»3 fes caleçons , ou fecouoiint fa tu- 
33 nique de temps en temps , les trou- 
33 voient enfanglantés. Enfin , après 
33 la mort , la plaie du côté parut évi- 
33 demment comme les autres 

Contefter un fait qui paroiflbit auffi 
«vident , c’ell: ce que les dominicains 
n'osèrent entreprendre. Ils imaginè- 
rent de partager avec leurs rivaux une 
gloire qu'ils ne pouvoient leur arra- 
cher. Ils produifirent une fainte de 
leur tiers ordre , Catherine de Sienne , 
& foutinrent qu’elle avoit été favorifée 
des ftigmates auflî bien que faint Fran- 
çois. 

Ce n’eft pas que , pour fonder leur 
opinion , ils fuflent difficiles en preu- 
ves. Ils n’en avoient d’autres que le 
témoignage de la fainte & celui de fon 
confelfeur. Elle lui écri voit : 33 Vous 
33 fçavez , mon père , que je porte les 
33 ftigmates dufeigneur Jéfus fur mon 
35 corps , par fa miféricorde ... J’ai vu 
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le Seigneur attaché en croix def- 
3» Cendant fur moi avec une grande 
3î lumière ; & , par l’impétuofité de 
w mon efprit qui vouloir aller au-de- 
w vant de fon créateur , -mon petit 
■» corps a été contraint de s’élancer. 
33 Aullîtôt , des cinq cicatrices de fes 
33 facrées plaies , j’ai vu tomber fur 
33 moi cinq rayons de fang , qui ten- 
33 doient à mes mains , à mes pieds 
w & à mon cœur 

Les prétentions des dominicains 
révoltèrent l’ordre de faint François. 
Il ne voulut admettre aucun partage 
de gloire ; il écrivit fortement contr eux 
& foutint que le privilège de fon fon- 
dateur étoit un privilège exclufif. Les 
francifcains s’adrefsèrentàRome pour 
avoir raifon de l’infulte qu’ils croy oient 
leur avoir été faite. 

Le Pape alors régnant , Sixte IV 
avoit été de leur ordre. Il prit en main 
leur caufe , & décida qu’il n’apparte- 
noit qu’à faint François d’avoir été 
marqué des ftigmates ; que Catherine 
de Sienne n’avoit point reçu fur fon 
corps cette impreflîon miraculeufe. Il 
défendit , en même temps , fous des 
peines très- grièves , de peindre les 

Il iij 
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images de cette fainte avec les ftig- 
mates. 

Les Cordeliers vidorieux afFedè- 
rent depuis de les mettre dans celles 
de leur patriarche. Aux portes & dans 
rintérieur de la plupart de leurs mai- 
fons , on voit ce faint avec les marques 
de fa glorieufe prérogative. 

Les francifcains , dit Sponde , euf- 
fent dû moins difputer pour leur fon- 
dateur & mieux l’imiter. C’eft à Dieu 
feul à décider de la préféance des faints : 
perfonne ne doit mettre le fien au-def- 
fus de celui des autres. 

En tout & partout les frères prê- 
cheurs & mineurs fe font déclares la 
guerre. Leur jaloufie réciproque a mê- 
me quelquefois fait répandre du fang* 
Témoin l’aventure cruelle de Savona- 
roUe à Florence ; s’il y fut brûlé , c’eft: 
par l’attention qu’eurent les cordeliers 
de foulever la ville contre ce domini- 
cain , de le décrier dans leurs fermons , 
de perfécuter , dans fa perfonne , tous 
ceux de fon ordre. On vit alors des 
fcotiftes & des thomiftes s’offrir cha- 
cun d’entrer dans les brafiers allumés 
pour preuve de l’excellence de leur 
doéirine , & fe vanter de faire des mi- 
racles. 
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Par bonheur tout ce zèle s’eft rai- 
lenti peu à peu , tellement qu’il n’eft 
plus queftion aujourd’hui de ces dif- 
putes. 


t 
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LE COLLÈGE ROYAL. 

Ce college a toujours été pour l’u- 
niverfité un, objet odieux. Dans tous 
les temps & dans toutes les circonftan- 
ces , elle s’efi: oppofee au bien & à la 
gloire de ce lycée. Il lu» fit ombrage 
des le moment qu’il fut érigé par Eran- 
^ois premier. 

Ce monarque voulant donner à cet 
établiiTcment tout l’éclat dont il étoit 
fufceptible , engagea les l'çavans les 
plus diftingués de l’Europe à venir dans 
fa capitale j il les plaça dans ce collège,. 
Son idée était d’animer de leur efprit la 
jeunefle Françoife , de faire de Paris 
une fécondé Athènes. 

Il en vouloit principalement au mau- 
vais goût des fiècles précédens. On 
fçait quelles étoient alors les études de 
l’univerfîté, & fon jargon barbare , de 
combien de misères pédantefques & 
ridicules on chargeoit la tête des jeut- 
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ncs gens , combien on leur donnoit de 
faufles idées. Ces lumières confufes 
croient pires cjue 1 ignorance > encore , 
pour apprendre à balbutier dans les élé- 
mens des langues & des fciences , fa- 
loit-il payer chèrement des maîtres. ^ 

Ceux de l’univerfité mettoient à prix 
leurs leçons publiques. François pre- 
mier , pour obvier à ces inconvéniens , 
établit le collège royal. Les premières 
chaires que l’on fonda furent pour les 
langues. Des hommes de beaucoup de 
mérite expliquoient gratis K s auteurs 
originaux. Hébreux, Grec^ & Latins. 

Les fuccefleurs du mou :rpue , ref- 
taurateur des lettres en f.anje . ont 
prefque tous ajouté quelq su chofe à la 
gloire de fon établilferaem Je collège 
qui , dans fon origine , n ’avru.f: que deux 
profelTeurs.en compte aujourd’hui dix- 
neuf : deux pour l’Hébreu ; üeux poul- 
ie Grec ; deux pour les mathématiques ; 
deux pour la philofoi5hie Grecque & 
Latine ; deux pour l’éloquence Lati- 
ne î quatre pour la medecine , la chi- 
rurgie , la pharmacie & la botanique ; 
deux pour la langue Arabe ; deux pour 
le droit canon > un pour la langue Sj 
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Plus l’on avoir befoin d’hommes der’ 
génie qui élevafîent celui de la nation 
qui appriflent aux jeunes gens à pen- 
1er , à juger , à fentir le mérite des bons 
auteurs , plus les fuppôts de runiyerfité 
de Paris tenoient aux anciens ufages , 
s’oppofoient à ce qu’on mit au grand 
pur leur ignorance , & le délire de 
leurs confrères. 

Ils ne virent qu’avec rage des étran- 
gers ouvrir des écoles publiques , cail- 
ler la défertion des leurs , diminuer leur 
gain , & leur ravir l’eftime & la confi- 
dération du public. Point de moyen , 
point de rufe qu’ils n’employallent 
pour renverfer cet établiflement dans 
la nailTance ; mais le voyant toujours 
foutenu par le prince , ils changèrent 
l’objet de leurs prétentions ; ils con- 
fentirent que les profefleurs royaux en- 
feignalTent ; mais ils voulurent que le 
collège royal ne fur point diftingué des 
autres , qu’il fit corps avec eux , qu’il 
fut fournis aux mêmes ufages , aux mê- 
mes règles , aux mêmes ftatuts. 

Ce n’étoit point là l’intention de 
François premier, qui recommandoit 
cxprefi'ément que fon collège n’eut rien 
de commun avec l’univerfitér Malgré 
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cela , toujours ardente à faire valoir fes 
prétentions , toujours contredite & ja- 
mais rebutée , elle conferve encore les 
mêmes f 

La première démarche quelle fit 
pour empiéter fur le collège royal , & 
l’aflèrvir, s’il étoit poflîble, fut vers l’an 
Elle préfenta requête au parle- 
ment de Paris , tendante à ce qu’il fut 
défendu aux profeflTeurs royaux d’in- 
terpréter la bible fans s’être aupara- 
vant préfentés à l’univerfité, fans avoir 
reçu d’elle cette permiflîon. Ils furent 
aflîgnés pour être ouis avec le fyndic 
de la faculté de^théologie, Noël Béda. 

Le fyndic plaida lui - même pour 
elle : il prétexta le motif qui la faifoit 
agir , l’amour du bien public , le zèle 
pour la religion , & le mépris dans le- 
quel tomberoit la verfion vulgate ; les 
profeffeurs royaux ne ceflànt point de 
répéter : amji porte le texte Hébreu y 
c’ejî ainji quon lit dans le Grec des fep- 
tante , & s’attachant à d^s éditions fai- 
tes la plupart en Allemagne par des 
» juifs ou des luthériens ; par confé- • 
quent très -capables d’alterer les tex- 
» tes originaux «. 

Après le plaidoyer du fyndic,. 

H vji 
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vocat des profefleurs royaux, nommé 
Marillac , fit voir le ridicule d’attaquer , 
pour caufe de religion, des.hommes jufi* 
qu’alors irréprochables à cet égard ; de 
leur intenter, un procès non parce qu’ils 
nuifoient-, mais parce qu’ils pouvoient 
nuire ; de les renvoyer à.. un- tribunal 
fubalterne après avoir été approuvés 
par le fouverain ; de vouloir -les fou- 
mettre , pour la lignification des ter- 
mes Hébreux ou ; Grecs , à d’autres , 
hommes’d’une. ignorance profonde là- 
defliis , & dont quelques-uns traitoient : 
de fortilèges les langues fçavantes. 

On ignore quelle fut la décifion du 
parlement: mais les profefTeurs conti- - 
nucrent leurs exercices-indépendamr 
ment de l’univerfité de Paris, )& fous 
la proteélion immédiate du roi, , 

Elle recommença fes plaintes l’an- 
née fuivante àJ’occafion d’un ; 

Allemand choifi pour être profelTeur 
d’éloquence Latine. Les principaux, 
ou grands maîtres de ces collèges, trou? 
vèrentcette éleétion indécente,.& vour 
lurent un François. Latomus^ouLe 
MaiTon (c’ctoit le nom de l’Allemand 
mandoit au célèbre Erafme 35-, les prin- 
>•3. cipaux, de pliiûeurs collèges frémilk 
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fent de la fondation que je remplis ; 
leur jaloufie eft fi grande quelle fer 
3> roit capable de faire repentir le meil- 
33 leur ouvrier de s’en être chargé. Je - 
>3 me fuis cependant endurci, & j’ai 
93 marché jufqu’à ce jour affezheureufe- 
33 ment. J e nie flatte que l’établiflement 
33 du collège royal ne fera pas lùi-même 
33 peu utile à l’univerfité de Paris , par 
33 les progrès qu’il fera faire aux lan« ^ 
33 gués & aux beaux arts «. Il fut en- 
couragé parErafme., & par les autres 
profelfeurs royaux en commerce dè 
lettres avec ce beau génie , dont Fran- 
çois premier eut bien voulu faire l’ac- 
quifition pour le. mettre à la tête du.. 
collège royal. 

Sous Henri II , Tuniverfité crut ' 
avoir trouvé le moment favorable de 
renverfer Touvrage duroi , fon prédé- 
celTeur. II s’étoit élevé quelques difpur 
tes entre les écoliers ; elles avoient dé- 
généré en féditions. Ils s’aflembloient 
au pré-aux-CIercs pour fe battre ; beau- 
coup de gens fans aveu fe joignoient à 
cette jeuneffe fou gueufe ; ils fe répan- 
doient enfuite dans plufieurs quartiers- 
de la ville ; il en réfultoit un- grand dé- 
fordie ; runiVerfifé s’y plaifoir : quand... 


DIgitized by GoogI|.’ 


'LuNIVEiSITE*i 

il fut au comble , elle en rejetta toute" 
la faute fur les profefleurs royaux. 

Elle les accufa d’avoir fait naître 
ou d’avoir fomenté la fcdition , pré- 
tendit qu’il y auroit toujours du trou- 
ble tant qu’elle n’auroit point infpec- 
tion fur eux. Pour les aflujettir à fes 
règlemens , elle préfente requête au 
roi ; mais elle eft déboutée de fa de- 
mande par le crédit du cardinal de 
Lorraine , proteéleur de Ramus & du 
mérite. Irritée de ce refus , elle porta 
l’affaire au parlement. 

Il en prend connoilTance : craignant 
que ces difputes d’écoliers , dont quel- 
ques-uns affichoient des placards très- 
féditieux ^n’aient des fuites plus facheu- 
fes, il ordonne qu’ils ne paroiflent nulle 

E art en troupe, que toutes les écoles pu- 
liques foient fermées , tant celles de 
l’univerfité , que celles des profefleurs 
royaux, L’arrêt étoit encore plus mor- 
tifiant pour elle que pour ceux-ci. Ils 
étoient payéspar le roi : au contraire, les 
profeflTeurs de l’univerfité perdoient 
tout en perdant leurs écoliers. Auflî fit- 
elle promptement une députation au 
roi , pour l’alTurer qu’elle & les profef- 
feurs royaux étoient également inno- 
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cens de ces émeutes , qu’ils étoient au 
dcferpoir de cette divifion parmi les 
ecoliers. Le monarque reçut favora- 
blement les députes , & daigna les re- 
eonnoître pour bons b’ Jidèks fujets, 
L’univerfité rentrée en grâce avec la 
cour , célébra cet événement par une 
proceffion folemnelle , & par des ha- 
rangues latines. 

Elle fit encore , l’an i j'dS , plu- 
fieurs entreprifes contre les profefTeurs 
royaux. Comme elle craignoit toujours 
qu’un homme verfé dans le Grec & 
dans l’Hébreu ne fut hérétique ou pire 
encore, elle drefl'a une profeflion de 
foi pour la leur faire figner ; voulant 
mettre un frein au progrès de l’héréfie : . 
elle étoit excufable du moins quant 
au motif ; mais elle pafTa fon pouvoir , 
en exigeant qu’en conféquence de cet- 
te fignature les profefieurs royaux fuf- 
fent fournis à fes loix , ordonnances , G* 
flatuts. 

Elle alla plus loin , elle voulut qu’a- 
vec eux leurs écoliers fignalTent cette 
même profelïîon de foi. Rien de plus 
ridicule qu’une telle prétention. 

La troificme chofe qu’exigea l’uni- 
verfité , c’eft que les profeffeursroyàux , 
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iroient à fes procellions. Elle ordonna 
qu’?îs eufl'ent à fe rendre aux Mathu- 
rins au jour marqué. Ils y furent ; mais 
ils proteftèrent contre cette nouveau- 
té , & dirent qu’ils ne s’étoient mis en 
marche que par refpeft pour le roi , & 
par égard pour leur prélîdent , le car- 
dinal de Lorraine. Il y eut quelques 
altercations au fujet du rang, qu’ils 
tiendroient à la proceffion. Lorfqu’ils 
eurent donné leur confentement à 
tout , ils ajoutèrent que c’étoit fans pré^ - 
judice des droits & prérogatives de leur ■ 
collège. 

L’univerfité , pour être autorifée • 
dans ce qu’elle faifoit , follicita promp- 
tement un arrêt du parlement. Elle en 
obtint un très favorable le 2 1 août de 
cette même année i yd8. Il porte « que 

tous ceux qui enfeignent & eniei- 
33 gneront & feront leélure , tant ès 
33 écoles 'privées que publiques , mê-- 
33 me les lefteurs du roi , principaux , 

33 régens , précepteurs , pédagogues , , 
33 officiers, fuppôts de ladite univer- • 
33 fl té , feront de la religion 'catholi- - 
33 que , apoftolique & romaine , 

33 obéiront aux loix, ftatuts & oïdon- 
33 nances de ladite univerfité, tant oo--* 
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»• vre , mœurs , que décence des ha-- 
>î bits , alîîfteront le reéteur , ès aâes 
33 chétiens & catholiques ; & où il s’en 
33 trouvera qui n’auront voulu & ne 
33 voudront encore de préfent , obfer^- 
33 ver & garder ce que deflùs , à ladite 
33 cour permis & permet au reéleur de 
33 ladite univerfité , & autres qu’il ap- 
33 partiendra , pourvoir en leurs place» 
3» autres perfonnes de la qualité que 
33: delTus ce. 

On fit leélure de l’arrêt , dans une 
aflemblée de l’univerfité , au milieu 
des plus grandes acclamations ; mais 
le triomphe ne fut que paflager. On 
ne voit nulle part que l’arrêt ait été, 
par la fuite , en vigueur , & que les 
profelleurs royaux foient reftes fous 
le îoug. 

Pour les y maintenir, runiverfité s’irt 
trigua encore en 162 ^, Elle profita 
de quelque défordre qu’on lui rapporta 
s’être pafle dans le collège Royal , & 
d’une conteftation. élevée entre deux 
afpirans à la chaire dè Ramus, Le recr 
teur voulant connoître de ce défordre 
s’y tranfporte. On l’y reçoit très-mah 
U prétend qu’on l’a infulté : plainte fux ' 
lé.champ , de fa part , au parlement,. 
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Il demande réparation , appuie beau- 
coup fur l’importance d’incorporer 
dans l’univerfité les profefleurs royaux , 
d’empêcher qu’ils ne trafiquent de leurs 
chaires , & de les mettre toutes au con- 
cours. A l’égard des deux contendans 
qui prétendoient à celle de Ramus , 
l'univerfité donnoit l’exclufion à l’un , 
parce qu’il n’étoit pas de fon corps , & 
demandoit encore que le parlement la 
maintint dans cette prétention. Elle 
gagna fut tous les points par un arrêt 
du mois d’août 162 . 6 * 

On lit , dans cet arrêt , que la cour 
de parlement as enjoint auxdits pro- 
aa felTeurs du roi de garder les règle- 
aa mens , ftatuts & ordonnances de la- 
aa dite univerfité ; de rendre au rec- 
aa teur, CS difputes & autres aélions , 
aa l’honneur & le refped qui eft dû à 
aa fa dignité ; d’affifter aux proceffions , 
aa afl'emblées & autres aétes de l’uni- 
aa verfité , quand ils feront mandés par 
aa ledit reéèeur j ordonne qu’à la re- 
aa quête du procureur général, il fera 
aa informé des contraventions qui ont 
aa été faites «, 

Les profefTeurs royaux fçaehant que 
le parlement leur avoir toujours été 


Digitizeo 1 ^ 


>r LE COLLEGE ROYAL» I7Ï 

contraire , fe doutoient bien qu’ils au- 
roient du deflbus dans les nouvelles 
chicanes qu’on leur faifoit y ils gagnè- 
rent le confeil. Il intervint de ce tri- 
bunal un arrêt du i8 mars 1(^33 , qui 
paroît avoir toujours été fuivi depuis r 
II ordonne que les ledeurs & pro- 
« feüeurs royaux feront tenus de re- 
» connoître le grand-aumônier pour 
» leur fupérieur ; feit défenfes au rec- 
« teur & à l’univerfité de le troubler 
en cette qualité ; fauf au redeur & 
à l’univerficé , en cas que les pro- 
M fefleurs royaux vinflent à enfeigner 
33 quelque chofe contre la religion & 
3î l’état , d’en donner avis à fa ma- 
33 jefté ce. 

La diredion du collège Royal eft 
pajfTée entre les mains du fecrétaire d’é- 
tat , ayant la maifon du roi dans fon 
département. Le grand-aumônier de 
France n’a plus aujourd’hui d’autre 
fondion , à l’égard des profelTeurs 
royaux , que celle de recevoir leur fer- 
ment , après lequel ils prennent pof- 
fellion de leurs charges , avec la qua- 
lité de confeillers du roi. Ce qui donna 
lieu à ce changement , c’efl: l’indifcré- 
tion du cardinal Barberin grand-au- 
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mônier , qui , donnant fans aucun choi?^ 
les chaires du collège Royal, l’avoit 
fingulièrement avili. 

L’arrct duconfeilde 1^33 a fî bien 
été le terme de toutes les difputes, qu’on 
ne trouve rien , pas même dans les ac- 
tes de runiverfité , qui prouve quelle 
ait depuis exercé la moindre jurifdic- 
tion fur les profelTeurs royaux , & qu’el- 
le les ait appellés à fes procédions. Ils 
font un corps totalement féparc d’elle. 
Sous le miniftcrede M. de Maurepas, 
elle voulut faire revivre fes prétentions: 
la circondance étoit favorable. L’éru- 
dit.Couture fe trouvant à la fois mem- 
bre du collège Royal , & re<51eur de 
l’univerfité, le fit vaquer un jour de 
procedion. L’univerfité ne manqua pas 
d’en prendre a(5îe ; elle mit dans fes 
regiftres que tous fes écoliers, & ceux 
du collège Royal avoient eu congé. 

Les profedeurs royaux fe plaigni- 
rent à M. de Maurepas. Il fit rayer 
l’endroit qui les avoit choqués , & 
mettre à la marge que la rature avoit 
été faite fous les yeux du miniftre. 
L’hiftorien du collège Royal , M. l’ab- 
bé Goujet , eut dû rapporter cette anec- 
dote.. 
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Il efl; étonnant que , malgré la pro- 
teélion. delà courtes profeflèurs royaux 
aient refté jufqu’au règne de Louis XIII 
làns être réunis dans un même lieu pour 
y donner leurs leçons . Auparavant., ils 
enfeignoient dans divers collèges. 

Henri IV projettoit de leur faire éle- 
ver un bâtiment magnifique ; le ter- 
rein même fut déterminé.; c’étoit celui 
des collèges de Tréguier & de Cam- 
brai, La maifon de.voit avoir de gran- 
des falles pour les leçons publiques ; 
des logemens commodes pour les pro- 
fefleurs ; une cour de dix-nuit toifes de 
long & de douze de large, ornée d’une 
fontaine ; un vailïèau de toute la lon- 
gueur du bâtiment , pour y placer la 
bibliothèque royale. On deftinoit à 
cette maifon trente mille livres de ren- 
te ; beau projet, & dont l’exécution 
eut prévenu toutes les plaintes dans 
llefquelles s’exhalent les profeffeurs 
royaux. La mort funefte de ce bon 
roi les priva d’un père. Son fuccefleur 
fit bâtir dans l’emplacement arrêté. Le 
28 août lyio , il pofa la première 
pierre : mais .l’édifice efl: refté impar- 
fait. 

On a voulu , en dernier lieu , tranf- 
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porter les exercices des profelTeurs 
loyaux à lliôtel de Ne vers , rue de 
Richelieu , où eft à préfent la biblio- 
thèque du roi. Ils dévoient y avoir 
leur logement & une augmentation 
de gages. Plufieurs d’entr’eux s’oppo- 
sèrent à cette tranflation , & les chofes 
font reftces dans leur premier état, 

Louis XIV, ce monarque libéral, 
magnifique envers les gens de lettres 
François , & même à l’égard des fça- 
vans étrangers, n’a rien fait pour le 
collège royal ni pour fes profefleurs. 

Louis XV vient de faire revivre, en 
leur faveur , un privilège pour l’im- 
preflîon de leurs ouvrages ; c’eft le 
même dont jouiflènt les trois acade- 
mies de Paris. 

On demande fouvent de quelle im- 
portance peuvent être certaines chai- 
res du collège royal , puifuue fouvent 
les profefTeurs manquent d’écoliers, 
'C’eft beaucoup s’il en fort quatre ou 
cinq , chaque année, qui fçachent l’Hé- 
breu, le Syriaque ou l’Arabe. Mais ne 
fuffit-il pas qu’une chaire ait le moin- 
dre genre d’utilité , pour être précieufe 
dans une capitale. L’intelligence de 
l’Arabe & du Syriaque peut facilites 
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le commerce avec le Levant (^). 

Dans les univerfités , on montre fans 
doute la langue & l’éloquence Lati- 
ne. Les profefleurs royaux , chargés 
de cette partie , n’ont pas le même 
objet. Leur but eft de prendre les jeu- 
nes gens au fortir du collège , de leur 
former l’efprit & le goût , lorfqu’ils 
font le plus en état de juger & de fen- 
tir, comme autrefois, dans Athènes, 
on le pratiquoit aux acadéniies. Mal- 
heureufement les falles du collège royal 
font la plûpart défertes. ^ 

Quoique le goût des langues foit 
pafle , leur utilité pourroit bien y faire 
revenir. La fondation du collège royal, 
célébrée par tant de harangues , tant 
de vers , tant de tableaux allégoriques , 
mérite d’être foutenue. On attend, de 
la fagefl'e du miniftère, de voir réalifer 
Jes eipérances qu’il a données,. 


On rapporte, <l’un profefleur Arabe ( M. Pe- 
tit de la Croix) qa’ilfauva, en 1685 , la France 
d’un traite frauduleux que les tripolitains alloienc 
faire avec elle. Ils voulurent le corrompre, & lui 
oSfirent une fomme confidérable, pour mettre, dans 
le traité, é/'us di Tfipoli} au lieu d ecus de France! 
ce qui auroit produit une différence de plus de cenc 
mille livres; trait qui fait d’autant plus d’honneur 
à ce profefleur royal, que la prévarication n eue 
Jamais pâ être foup^ounée. 


LES CORDELIERS, 

£ T 

LES CAPUCINS. 

La forme d’un capuchon & une bar- 
be ont caufé cette querelle féraphique. 
Elle a duré trente ans. Toute l’Italie y 
eft entrée , papes , cardinaux , princes , 
nfcais fur-tout princefles célèbres pat 
leur dévotion & par leur beauté. 

. Le P. Zacharie Boverius , capucin , 
a donné les annales de cette véritable 
guerre civile , dans l’ordre de S. Fran- 
çois. C’eft d’après cet hiftorlen/qui fe 
croit au-deflus de tout foupçon d’avoir 
exagéré les chofes, que l’auteur, protel^ 
tant de|la guerre féraphique , les a dé- 
crites. Nous nous garderons bien de 
garantir tous les faits, & nous fâche- 
rons même d’adoucir l’âpreté de fon 
fiel. 

Un cordeîîcr , nommé frère Matthieu 
de Bajfy , très-homme de bien , mais 
de vues bornées , s’cntretenoit un jour , 
avec plufieurs de fes compagnons, du 

gran d 
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grand ^aint François. L’un faifbit fâint 
Irançois' fupérieur à Jefus-Chrift mê- 
me , parce qu il avoir éclairé plus d’a- 
veugles, redrelTéplus de boiteux, tant 
hommes que bêtes, chafTé plus de dia- 
bles des corps des polTédes , Sc refluf- 
cite plus de morts. L’autre afliiroit que 
i Lmt François avoir tué le fils aîné 

,j d un médecin , pour avoir la gloire & 

la fatisfadion de le relTufciter. Celui-ci 
contoit, de la meilleure foi du monde, 
que^ frère Benoît d’^rre^e, ayant été 
jette dans la mer par des matelots, 
en avoit été retiré par faint François, 
qui , après l’avoir tranfporté au paradis 
terreftre , & ly avoir fait regaler par 
EHe &par Enoch , le remit dans fon 
vaiflèau pour morguer ceux qui l’en 
avoient fait fauter. Celui-là difmt myf- 
térieufement que frère Jean des Vallées, 
par grâce fpéciale de faint François 
fentoit , de quatorze lieuesloin , l’odeur 
de la venue du frère Juniperus , dont le 
grand amufement confiftoit à jouer , 
avec un enfant , à h b afcule ou haujfe 
qui baijje. On n’oublia pas cette échelle 
blanche que faint François a indiquée 
a fes enfans , pour les faire monter tout 
droit au ciel , non plus que ce privilège 
Tome*ni, X 
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de tous les Francifcains , d’être préfer- 
vés des malins tours du diable (*“). 

Un feul cordelier gardoit un pro- 
fond fiknce. On alloit lui en deman- 
der la raifon, lorfqu’en foupirant, il 
laifîa tomber ces mots : Peut- on y en 
fureté de confcience , être cordelier &* 
porter cette forte d’habit. C’eft du fien 
dont il parloit. Quelque férieux qu’on 
eut gardé jufques-là , on ne put s’em- 
pêcher de rire. Notre cordelier ne fe 
déconcerta point : il répéta les mêmes 
paroles , & fit impreflion. 

Il conta comme l’habit desFrancif- 
cains n’étok point le véritable habit 
de faint François , & donna , pour dé- 
monflration de la chofe, plufieurs por- ' 
traits qu’on avoit de ce patriarche , & 
fur-tout fon faint habit qu’on gardoit 
à Affife. L’habit des Cordeliers , répé- 
toit-il fouvent, n’eft qu’un habit toler» 
par les papes. Chacun alloit lui faire 


(■*') Privilège lî certain, que le minlftre Crig, qui 
en étoit inftruit, étant tombé dans une carhonnière 
fous terre , & ayant été faifi fur le champ par une 
légion de diables fous la forme de Cyclopes enfumés , 
fe délivra d'eux, en s’écriant •• Ego fum francifea- 
nvs , domini dialoli, ego fum francifcanus ; » Je fuis 
» cordelier , mcfficurs les diable», je fuis cordelier jt«. 
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des objections , lorfque l’heure de gar- 
der le filence fonna. 

Frère Matthieu de BaJJi, plus vifion- 
naire que les autres , fut celui dont l’ima- 
gination fe frappa le plus de ce qu’il 
avoir entendu dire. Il y rêve nuit & 
jour. Son efprit ne devint tranquille 
que quand on lui eut crayonné la for- 
me du véritable habit de faint François. 
On lui delTina une efpèce de froc , 
joint à un long capuce en pointe. A la 
vue de cette ébauche, frère Matthieu fe 
fentit tout embrafé. Pendant la nuit, 
faint François ne manqua pas de lui 
apparoître précifément avec un capu- 
chon pointu. Cette apparition fut pour 
frère Matthieu une raifon de plus de 
<^uitter bien vite le lien : mais , com- 
ment parvenir à faire cet échange ? 

Il apperçoit , dans fa chambre , une 
vieille & cralTeufe tunique : il la prend ; 
H y joint un capuchon long & pointu , 
fe revêt de cet accoutrement , fe ferre 
enfuite d’une grolTe corde , gagne , le 
plus doucement qu’il peut, les murs de 
fon couvent de Monte-Falcone , & les 
franchit d’un faut. Une croix de bois 
à la main , il prend la route de Rome , 
affuré que le pape lui accordera ce 


1^0 Les Cordeliers, 
qu'il n’eut pas ofé demander, je veux 
dire , la permiflion de porter un capu^ 
chon pointu. 

Malneureufement pour le frère Matr 
thieu de Baflî , la nuit qu’il s’étoit échap? 
pc de fon couvent , il faifoit un grand 
clair de lune. Les payfans apperçoi- 
vent le fugitif, le prennent pour un 
vagabond. Craignant qu’il n’en veuille 
à leurs poulaillers , ils crient , de toutes 
leurs forces, àVaide, au fecours ; voici un 
larron , un voleur de poules. On accourt 
de partout, Zej uns armés de bâtons , les au^ 
très de fourches ou de bêches ; on arrête le 
pauvre frère , on le garotte. Mais , quel- 
qu’un ayant reprèfentc que ce pourroit 
bien être un dévot hermitc qui fe fe- 
roit égare , que fa patience même & fa 
croix de bois le prouvoient aflez , frère 
Matthieu fut relâché. 

Cette aventure ne lui fit point per-; 
dre courage. Il vit bien qu’il y avoit , 
dans tout cela , du diable intéreffé a 
détourner le bien que feroient un jour 
les capuchons pointus. Il continua fa 
route de Rome. Il fe jette aux pieds 
de Clément VII : « Saint père , lui dit^ 
•» il , je fuis un prêtre , bien qu’indigne , 
^ dç l’ordre des frères mineurs. Moq 
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3j plus grand defir feroit d’obferver à 
a la lettre la règle de notre féraphiquc 
» patriarche ; mais le puis- je ? II eft 
3» confiant , par les anciens monumens 
de Tordre , que faint François ne 
3> portoit qu’un vil habit , avec un ca- 
sî puce pyramidal joint immédiate- 
ment à l’habit , fans fcapulaire ; de 
même que votre fainteté me voit 
revêtu. Qu’il plaife donc à votre 
fainteté me permettre de porter cet- 
te forme d’habit , de vivre dans quel- 
que hermitage , & d’aller par le mon- 
■53 de prêcher la parole de Dieu 
Clément Vil lui accorda fa demait-^ 
de , à cette feule condition qu’il fe pré- 
fenteroit , une fois tous les ans , à fon 
provincial , dans le temps du chapitre 
des frères mineurs de Tobfervance. La 
permifîion du pape n’étoit que de vive 
voix ; mais frère Matthieu ne Voulut 
pas attendre un bref qu’il eût pu ob 
tenir facilement , de peur de paroître 
fe défier de la providence. 

Décidé , par le pape , cordelier ré- 
formé , il ne fongea plus qu’à remplir 
fa million. Il choifit la Marche d’An- 
cône pour le théâtre de fon zèle. Il al- 
loit partout prêchant contre l’habit dev 
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Cordeliers. D’abord il palTa pour fou* 
Les petits en fans s’amufoient de luit 
les uns lui jettcient de la boue ou des 
pierres ; les autres le tirailloient rude- 
ment par fon capuce , quils faifoient pi- 
rouetter en cent manières dijférentes. 

Cependant frère Matthieu brûloit 
d’impatience d’aller à Aflife y voir , en 
original , le capuce de faint François : 
fatisfadion qu’il fe donna. Au lieu d’un 
capuce , il en vit plufieurs , qu’il révé- 
ra très - profondément , tant de faint 
François que de fes compagnons. 
Comme il avoit les yeux attachés par- 
,tout, dans ce moment d’enthoufiaune, 
il obferva que les capuces étoient un 
peu difterens du fien : auflitôt il le ré- 
forma fur ces modèles. 

Le temps où les cordeliers tenolent 
leur chapitre étant arrivé , frère Mat- 
thieu fut fe préfenter à fon provincial , 
félon l’ordre qu’il en avoit du pape , 
& frère Matthieu fit une fottife. Son 
provincial , qui l’épioit depuis long- 
temps , ne l’eut pas en fa difpofition 

Î m’il le fit mettre en une prifon affreu- 
e , au pain & à l’eau , avec ordre de 
ne lui pas épargner de fréquentes & 
rudes difciplines. 
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Un cordelier fut touché de ces mau- 
vais traitemens. Il en inftruifit la du- 
chefle de Camerin (^) qui prenoit beau- 
coup d’intérêt au bon frère Matthieu : 
^uel^ues adions de zèle, dont elle avoir 
cté témoin , avoient gagné fon eftime. 
Elle a pitié d’un malheureux , follicite 
fa liberté auprès de Clément VII fon 
parent , & l’obtient à force d’inftanccs. 

Les premiers pas de frère Matthieu , 
forti de fa prifon , furent vers fa puif- 
fante protedrice , qu’on peut reg-arder 
aullî comme la mère & la fondatrice 
de l’ordre des capucins. Cette protec- 
tion fingulière de la duchefle & la ré- 
putation que s’étoit faite le nouveau 
réformé , lui gagnèrent quelques pro- 
félyres. 

Un de fes anciens amis , Louis de 
Fojfombrone , cordelier de diftindion * 
auparavant foldat , prelfé du defir d’a- 
voir un capuchon pointu, s’en fit at- 
tacher un , très-artiftement travaillé , 
fur une robe de drap fort groflîer, Fof- 


(■*') Cette diicherte de Camerin , nommée Cathe- 
rine Gibo , étoit nièce de Léon X. Quoique dévote , 
elle aimoitlcs lettres &les beaux-arts, comme fon 
oncle. 

liv 
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fombrone fubftitua ce bel habillemenr 
au fien , & le voilà bientôt parti de fon 
couvent pour joindre l’autre paladin 
fpirituel , qui l’accueillit on ne peut 
mieux. 

C’étoït vraiment uneacquifition uni- 
que que ce Louis de Fojfombrone , & , 
fans lui , la nouvelle réforme ne (e fût 
jamais établie. Il avoir cet air de hé- 
ros , ce courage , cette confiance , cet 
efprit fertile en relToiirces , ce bonheur 
Soutenu , ce concours rare de qualités 
qui font imaginer & réuffir les grandes 
entreprifés. 

Le provincial des cordeliers fëntit 
bien la perte qu’il avoir faite. Il pro- 
tefta qu’il auroit le déferteur mort ou: 
if if. Il fe mit lui -même à la tête d’une 
troupe de foldats , & les conduifit oit 
il fçavoit qu’étoit frère FofTombrone. 

Celui-ci , à l’approche de fes enne- 
mis , ne fe troubla point. Il joua le gé- 
néral d’armée j il feignit d’avoir éga- 
lement à fes ordres un détachement 
de foldats. II faifoit faire un bruit hor- 
rible dans une grande chambre oii il 
étojt ; aflîgnant , à haute voix , les rangs 
& les portes j ordonnant aux uns de fe 
mettre à telle porte , aux autres à telle 
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fenêtre ; recommandant à tous de fe 
diftinguer & de maflacrer impitoya- 
blement quiconque voudroitles forcer 
& les prendre. 

La peur faifit le provincial ; il fe met 
derrière les foldats & les encourage à 
avancer. L’officier qui les comman- 
doit dit au provincial : >» Père , fi la 
îj chofe en valoir la peine , nous nous 
35 expoferions très - furement *, mais , 
35 pour une querelle monacale , faut- 
33 il fe faire tuer ? On fe moqueroit de 
33 nous ïc. 

Pareille aventure arriva une autre 
fois que frère Fofl'ombrone étoit à dî- 
ner] avec frère Matthieu & deux nou- 
veaux profclytes. Les foldats s’avan- 
çoient pour les prendre , lorfqu’aux cris 
de guerre des quatre capucins , la trou- 
pe foldatefque s’arrêta effrayée du cli- 
quetis prétendu des armes. 33 Malheur , 
3» crioient les capucins , au premier 
33 qui avancera. Soit foldat , foit ob- 
33 fervantin , ne falfons quartier à per- 
33 fonne «t. Ces mots furent comme un 
coup de foudre. 3> Pères , dit le capi- 
33 taine , en tremblant , aux obfervan- 
33 tins plus effrayés encore , où nous 
3> con auifez - vous ? à la boucherie ! 

I V 
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» Vous nous afluriez que nous n’aiw 
31 rions affaire qu’à deux capucins , & 
31 c’eft une légion de foldats qu’il faut 
33 combattre : trouvez bon que nous 
33 nous retirions ce. Leur retraite fut 
une déroute épouvantable. L’annalifte 
Boverius , capucin , compare cette fui- 
te à celle des Syriens qui aflîégeoient 
Samarie , & dans le camp defquels 
Dieu fit entendre un bruit horrible de 
chariots , de chevaux & d’une grande 
armée. 

Un autre jour , Louis Foflbmbrone 
( car on ne finiroit point fur le récit de 
{es proueffes ) ayant fçu»que fon pro- 
vincial avoir envoyé , pour le prendre 
dans un couvent de camaldules où il 
croit, au haut de l’Apennin , un gros 
de frères obfervantins les plus forts & 
les plus robuftes , armés chacun d’un 
bâton ferré , il fe mit en difpofîtion de 
bien recevoir fon monde. À peine fii- 
rent-ils arrivés;' à la cime d’un certain 
rocher où il les attendoit , qu’il les fît 
tous précipiter en bas à moitié morts 
de peur. Elle vint de ce que ÏAUxan~ 
dre , le Céfar , VAnnibal capucin avoit 
habilement diftribué une grande quan- 
tité de tifons fumans. Les obfervantins 
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ne doutèrent point qu’ils n’allaffent être 
brûlés tout vifs. 

Un mérite bien rare qu’avoit Fof- 
Ibmbrone , c’eft qu’il ne s’enorgueil- 
liflbit point de fes vidoires. Il ne man- 
quoit jamais de chanter un Te deum 
(ur le champ de bataille. 

Tous ces combats ne fe donnèrent 
point fans être précédés & fuivis de 
beaucoup de négociations. L’Italie en- 
tière s’occupa de ce démêlé. On fit 
parler , de part & d’autre , les perfonr 
nés les plus diftinguées par leur naif- 
fance ou par leurs talens , à la tête def- 
quelles étoit toujours la duchefle de 
Camerin. Après bien des conférences 
pour terminer les chofes à l’amiable , 
on arrangea quç les deux partis en 
viendroient à des explications en pré- 
fence de témoins. 

Les obfervantins exposèrent les pre- 
miers leurs plaintes. Leur provincial 
traita les réformés d’apoftats , de va- 
gabonds , de miférables. Les capucins 
répondirent qu’il les connoilToit mal r 
que ce n’étoit point du tout par efprit 
de libertinage qu’ils s’étoient réformés, 
mais par le feul defîr de faire leur fa- 
hitj^ qu'il ne pouvoir pas y en avoir' 

Ivj 
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pour eux fans capuchon pointu ; que 
laint François avoir été habillé de me- 
me ; que fa règle étoit totalement né- 
gligée par fes enfans aînés ; & qu’en- 
fin les frères de l’obrfervance devrolent 
bien plutôt s’appeller les frères de Vin^ 
obfervance, 

A force de le chamailler dans ces^ 
momens d’explication , on manqua^ 
d’en venir aux mains. Ce qui rendit 
furtout les reformés extrêmement fiers,, 
c’eft que le pape avoir approuvé leur 
habit &: leur façon de vivre ; approba- 
tion qui n’étoit , comme je l’ai dit, que 
verbale , mais qui fut convertie en 
une bulle en forme, donnée le 15 juil- 
let iy28. 

La bulle étoit de Clément VII r 
elle confirmoit , entr’autres chofes, les. 
réformés dans la pofTefïîon de vivre 
dans des hermitages de demander 
l’aumône en quelque endroit que ce 
fut ; & , ce qui les intéreflbit le plus , de 
porter une longue barbe & le grand 
capuchon pointu. La bulle fut publiée 
dans Camerin. avec beaucoup d’appa- 
reil. 

C’efl: de cette même année 15*28 
que les capucins datent le commence- 


£T LF. s CyfPUC/LTS. jS^ 
ment de leur ordre , parce que ce ne 
fut qu’alors que les quatre réformés- 
osèrent fe montrer impunément en pu- 
blic , & braver les Cordeliers. Il arriva 
même qu’à cette apparition publique 
& triomphante des réformés, les en- 
fans qui les virent pour la première 
fois, s’écrièrent : , capucins i 

& le nom leur en ell: refté depuis. 

Infenfiblement ces révérends pères 
devinrent à la mode dans toute l’Ita- 
lie : ils virent venir à eux , en foule , des 
religieux de tous les ordres , mais par- 
ticulièrement de celui des frères mi- 
neurs O. Tout un couvent fort nom- 


(-*) Nom, remarque l'auteur de la guerre féra- 
pliiqiie, que faint François donna à fes enfans Mais 
il ell yenu d’autres religieux qui ont renchéri & qui , 
ne croyant pas qu’il y eut alTez d’humilité k être 
appellés mineurs , ont pris le nom de minimes , c’eft- 
à-dire, très-petits, ou les plus petits de tous. Ceux-ci , 
continue-t-il, outre qu’ils ont la gloire de l'avoir 
emporté fur les frères mineurs , par l’humilité de leur 
nom , ils ont encore celle d’aiouter aux voeux ordi- 
naires d’e religion , un quatrième voeu d’abllinence 
de chair, d’oeufs , de lait & de beurre ; de forte qu’il 
faut que tous leurs mêts foient apprêtés à l’huile. 
^upitôt néanmoins qu'ils font malades , on les met à' 
t infirmerie y appellée che^ eux Ta mah-gouvernt , où 
on leur fait faire gras, Là-delTuo il rapporte ce rai- 
fonnement qu’nne none fit à un minime, par ma- 
nière de plaiianterie On m’a alTuré, mon père, que 
lorfque vous êtes malades, on vous met à l’infirme- 
rie, où l’en vous traite aux houillms , îa* Von vous 
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breux , de la province de Calabre , le 
gardien à la tête , fe capuchonna. L’af- 
faire fit un bruit épouvantable j & le 
provincial des obfervantins y appré- 
hendant les fuites de cet exemple, & 
que foiv ordre ne vînt à être démem- 
bré , porta fes plaintes à tous les tri- 
bunaux. Il fallut que les obfervantins , 
nouvellement capuchonnés, fe jettaf- 
fent dans les bras du duc de Nocera ^ 
de l’illuftre maifon des Caraffes : ce 
mémeduc de Nocera , fils de la fameufe 
Lucrèce Borgia O , fille débauchée du 
débauché Alexandre VL 


fin le poulet rôti. Cependant vous faites vœu ffabfti- 
ncnce de viande. Ainji , fuppofé que notre voeu dt 
tonîintnce nous caufit quelque maladie , il nous firoit 
donc permis aujjî de nous en. difpenfer^ 

Nous avons fon épitaphe en Latin , parle poëce 
Sannaaar. On ofe la rapporter & la rendre en Fran-^ 
fois. L'hiiloire des papes ohFre non feulement tant 
de grands hommes, mais tant de perfon nages de 
mœurs rigides Sc exemplaires, que l’impiété ne peut 
fe prévaloir du dérèglement dé quelques fouveraini 
pontifes : 

_ ïfof jacet in tumulo , Lucreda nom] ne , fed re 
Thaïs , Alexandrifilia , fponfa , nuruj» 

Sous le nom de chade Lucrèce » 

Ici glt une autre Thais , 

La fille,* la bru , la maittelTe 
Du fameux Alexandre fîx. 
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Il avoit des goûts difFérens de eeux 
de fa mère ; il protégeoit les moines 
qu’elle déteftoit. Il crut» auffi bien que 
fon époufe qui étoit dévote-, que c’é» 
toit confcience de ne pas mettre les 
nouveaux réformés à couvert de la: 
perfécution. Il leur donna un loge- 
ment dans fon palais. La duchelfe ne 
fe polTédoit pas de joie de fe voir 
avec des faints : elle n’étoit occupée 
qu’à les fêter. N’ayant pas trouve leurs 
capuchons à fa fantaihe , elle fe fit ap- 
porter un morceau de gros drapqu’elle 
voulut tailler & coudre elle -même» 
pour en faire un admirable. Ses fem- 
mes firent plufieurs autres capuces par 
fon ordre & dans le même goût. 

Quel homme eut pû nêtre pas fen- 
fible à tant de foins ! Nos réformés 
admiroient la providence. Craignant 
néanmoins de n’être pas logés conve- 
nablement à la pauvreté de leur état , 
ils quittèrent bientôt le palais du duc 
& de la duchefle de Nocera , pour aller 
habiter des maifons de capucins : car 
ils en avoient déjà malgré toutes les 
oppofitions des cordeliers» 

Le provincial des obfervantins , 
voyant la difperfion de fes inférieurs 
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du couvent de la province de Calabre , 
contre lefquels il avoir obtenu une fen- 
tence d’excommunication , crut qu’il 
feroit aifé de les ravoir en détail. Il 
chargea de ce foin , quarante frères ob- 
fervantins des plus déterminés; mais , 
autant de fois qu’ils voulurent mettre 
les mains fur les réformés, autant de 
fois faint François les fauva, en con- 
fondant les fbirres féraphiques. Tous 
leurs efforts n'aboutirent qu’d enlever 
de temps en temps aux pauvres capucins 
quelques miférables collations qui fai- 
Joient tout leur régal. 

Quand on fut las , de part & d’autre , 
de fe battre , on négocia. Il fe tint des 
conférences en préfence du duc de 
Nocera & du pape lui-même. Les ca- 
pucins revenoient continuellement au' 
genre de vie fcandaleux que menoient 
les Cordeliers. Ceux - ci leur répon- 
doient : Attende:^ que votre cheminée ait 
autant fumé que la nôtre , &r vous verre^ 
que vous ne vaudrez pas mieux que nous» 
Le réfultat de ces pourparlers fut que 
les Cordeliers n’Inquiéteroient plus eu 
rien les capucins. Il plutau pape de l’or- 
donner ainfi , & de lever en meme tems 
la fentence d’excommunication , por- 
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tée contre ces derniers. 

Il feinbloit , après cela , que tout 
devoir être fini ; mais il s’en falloir bien 
que tout le fut. On ne demandait plus 
de meJJ'es aux cordeliers ; les confef- 
fionnaux étoient vuides ; la quête n’al- 
loit plus. Ce capuchon pointu & cette 
batbe faifoit tourner la tête à tous les 
dévots & à toutes les dévotes d’Italie. 
Le général des cordeliers trembla pour 
la ruine entière de fon ordre ; il s’a- 
dreffe au pape , pour qu’il veuille bien 
la prévenir ; il propole à fa fainteté de 
faire rentrer des fujets , qu’il appelloit 
rébelles , fous l’obéilTance d’un feul 
chef qui feroit, non le général des con- 
ventuels, comme le defiroient les ca- 
pucins , mais le général des cordeliers. 
Car il faut fçavoir que les capucins, 
pour fe foufiraire plus furement aux 
violences de leurs ennemis, avoient 
pris le parti de fe ranger du côté des 
frères conventuels ; autre bi'anche con- 
fidérable de l’ordre de S. François. 

Ce même général des cordeliers ofa 
parler au pape , avec le dernier mépris , 
du capuce des réformés ; il l’appelloit 
un cornet d’épices^ & prétendoit que ce 
ne pouvoir être le capuce de S, Fran- 
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çois , à moins que ce grand patriarche 
n’en eût porté un de même, lorfqu’en 
prcfencede l’évéque d'AJJife il fé revê- 
tit d’un caban ou d’une capote de ber- 
ger. 

Les plaintes du général , appuyées du 
crédit de quelques cardinaux , avoient 
ébranlé le pape : mais les capucins , 
inftruits à temps de ce qui fe paflbit , 
l’empêchèrent de rien faire. Ils allè- 
rent alfurer fa fainteté , qu’en prenant 
un habit extraordinaire, ils étoient bien 
éloignés de vouloir par - là faire des 
dupes & augmenter leurs quêtes. Ils 
parlèrent au pape avec le plus grand 
défintéreflement , en préfence de plu- 
sieurs Cordeliers qui proteftèrent la mê- 
me chofe. 

Les uns & les autres , au rapport de 
rhiftorien de la guerre féraphique,dont 
j’emprunte & j’adoucis toujours les 
traits , avoient déjà difputé d’humilité 
par oftentation ; & cette fois ils difpu- 
tèrent de défintérelTement par avidi- 
té. Les obfervantins rappellèrent ces 
temps C) ils prouvèrent fi bien le 


Sou» le pontificat de Nicolas I V , de Clément V, 
& de Béndic Xll, les cordelLers voulurent, à toute 
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leur ; mais ne pouvant rien gagner fur 
l’efprit de perfonne , le pape n’agifla»t 
point pour eux , la quête bailTant tous 
les jours , les capucins faifant conquê- 
tes fur conquêtes , les meilleurs fujets 
de l’obfervance , les d’Afli , les Jejî , les 
Ochin y ayant palTé chez eux, le géné- 
ral, défefpéré , imagine une vengeance. 

Il n’ignoroit pas que Louis de Pof- 
fombrone étoit l’ame de la réforme : il 
l’engage à le venir trouver pour traiter 
enfemble. Auflitôt qu’il Teut en fon 
pouvoir , il le fit arrêter , contre la foi 
de fes promefles. Vingt frères obfer- 
vaniins , apoftés pour cela , fondirent 
fur le malneureux Foflbmbrone. Ils 


force , diftinguer la propriété d’avec l’ufage dei 
biens» Ils ne fe réfervoient que la dernière chofe ^ 
& donnoient l’ancre au pape. Jean XXll , peu flatté 
de leur don , renonça , tant en ton nom , qu’en ce- 
lui de l’églire Romaine, à la propriété qu’ils lui at- 
tribuoient fur leur pain, leur vin & autres provi- 
fîons ferablables. 11 fît cette rénonciation d’autant 
plus volontiers, félonie mcmehiftorien delà guerre 
féraphique , que les cordelière ne fe grifbient pas 
moins par l’ufage du vin gui étoit dans leur cave , qte 
s’ils en avaient eu une pleine 6* entière propriété, 
Jean XXll , leur déclara que , dans les chofes qui fe 
confument par l’ufage, la propriété étoit infépara- 
ble de l’ufage. Plufieurs cord^liers n’en voulurent 
rien croire. Ils traitèrent le pape d’hérétique , tâ- 
chèrent de feire foulever les peuples > & finirent pat 
eue brôlés vifs à MarfeUle. 
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arrachèrent indignement fon capuce i 
Je général lui-mëme s’en faifit dans un 
moment de rage , le jetta par terre & 
le chargea d’imprécations. « Qu’on en- 
chaîne , s’écria-t-il , en montrant 
FolTombrone > qu’on enchaîne in- 
ceflamment cet apoftat ; qu’enféveli 
5i dans le plus noir cachot , il y foit 
tourmenté le refte de fes jours ce. 

Un grand d’Italie, à qui Louis avolt 
fait confidence de fa bonne-foi, ne le 
voyant plus paroître de quelques jours , 
fe douta bien de la perfidie. Il va trou- 
ver le général , le menace & lui fait 
rendre le plus digne ornement des ca- 
pucins, , 

Le général ne fe rebuta point. Voyant 
bien que les grandes proteéHons qu’ils 
avoient faifoient avorter tous fes def- j 
feins , il imagina de leur oppofer de • 
plus grandes proteéHons encore. Il écri- ' 

vit à tous les potentats de l’Europe , 
pour les engager à s’entremettre de l’af- 
faire la plus importante qui eût jamaisr 
été. 

Le pape reçut , dans le meme temps , 
des follicitations de la part de tous ces 
fouverains , pour anéantir la nouvelle 
reforme. « Qu’a donc fait cette réfor- 
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3> me, demandoit il , en lifantles dé- 
3) pèches ; qu’a fait cette reforme à ces 

inajeltés & à ces altefles. Ils ne fe 
33 doutent pas feulement comme les 
jî capucins font faits j ils ne les ont 
33 jamais vus ce. 

Quoique le pape aimât les capucins, 
il n’ofa plus les foutenir : il les bannit 
de Rome par loiblefTe. Leur fortie de 
la ville manqua d’y exciter une révolte 
en leur faveur. Un hermite , dont les 
vertus éclatantes avoient fubjugué le 
peuple , alloit criant dans toutes les 
rues ; Rome entretient & embrafTe 
33 des voluptueux , des adultères, des 
33 ufuriers , des voleurs, des aflallins, 
33 toutes fortes de gens perdus de rér 
33 putation & de débaucjie , & chalTe 
33 effrontément l’exemple de la ville. 
33 Malheur à toi, Rome, qui rejettes 
33 de tels hommes , & qui nourris des 
33 chiens 1 Malheur à toi , peuple fans 
33 goût , qui n’aimes pas les capucins, 
?3 & qui idolâtres les ftatues «. 

ils furent rappellés promptement. 
AfTurés de la çonfi.dération du public , 
vainqueurs de la cabale cordelière, ils 
n’avoient plus qu’à jouir; mais , hélas ! 
faits à la guerre depuis longtemps , 
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n’ayant perfonne au dehors à comba- 
tte , ils fe déchirèrent entr’eux. Qui le 
croiroit ? ce Louis de Foflbmbrone , 
ce guerrier capucin , ce héros , en ap- 
parence , fi humble , fi modefte , étoit 
l’homme delà terre le plus orgueilleux. 
Il avoit déjà palTé par tous les grades 
d’honneur de fon corps ; mais la place 
de général des capucins qu’il manqua , 
le jetca dans le défefpoir. Cet homme , 
qui avoit combattu fi longtemps & 
avec tant de fuccès pour le capuchon 
& pour la barbe , a la baflelTc de vou- 
loir anéantir l’un & l’autre, & travaille 
à détruire fon propre ouvrage. Il ne 
cache à perfonne les deffeins furieux: 
il s’en explique ainfi à fes frères alfem- 
blés : Écoutez-moi , mes frères ; je 

fuis Louis de Foflbmbrone ; je fuis 
M Louis Ténaglia C). J’ai entrepris & 
exécuté bien des chofes ; je puis en 
entreprendre encore de plus gran- 
n des : tremblez , ingrats, tremblez 
Toutes fes menaces n’aboutirent 
qu’à le faire retrancher de fon ordre. 
Il n’y a jamais eu de corps auflî mal- (*) 


(*) Son nom de famille. 
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heureux en grands hommes. Matthieu 
de BaJJi , le premier qui entreprit la ré- 
forme des capucins , ne refta point non 
plus parmi eux. Leur fameux général 
Ochin les quitta fcandaleulêment , eux , 
leur faint habit & fa religion même. 
Pofledé de lamour d’une femme , il 
s’enfuit à Genève. Il facrifia à cette 
femme fa place de premier capucin du 
inonde , fa réputation de faint perfon- 
nage & d’un des plus grands prédica- 
teurs d’Italie. Il devint l’apôtre de la 
polygamie. 

Toutes ces fcènes éclatèrent dans le 
public. Les cordeliers en triomphoient; 
partout où ils rencontroient les capu- 
cins, ils leur crioient : Voilà les liypo- 
M crites , voilà les hérétiques. Jufques 
33 à quand, ô capucins , en impoferez- 
33 vous au monde entier ? Mais non , 
33 vous n’en impofez plus ; le mafque 
33 eft levé ; c’eft fait de vous , c’eft fait 
33 de la barbe & de votre capuchon 
L.es capucins confus baijfoient la tête , en-- 
Jonçoient leur capuce & palToient bien 
vite leur chemin. 

Le pape lui-même , qui n’étoit plus 
alors Clément VII , mais Paul III, 
-tremblant qu’ils ne fulTent en elFet au- 
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tant d’Ochin & de rauteurs d héréfie 
réfolut leur perte. Paliant devant un de 
leurs monaftères , il avoit dit ; îj Avant 
qu'il foit peu , il ne fera queftion ni 
de capucins ni de leurs couvens 
Dans cette idée , il affembla plufieurs 
cardinaux qui furent tous de l’avis du 
pape , hors le cardinal Antoine San- 
Severini tout dévoué aux capucins. 

Il reprcfenta rinjuftice qu’il y auroit 
de confondre tant d’innocens avec un 
malheureux coupable. Il ajouta que 
c’étoit faire trop d’honneur à Ochin 
que de détruire , pour lui , un corps 
qui pouvoir être une colonne de plus 
à i’églife. Cette dernière raifon fit chan- 
ger de réfolution le pape. Tous fes pro- 
pos contre m capucins leur étoient re- 
venus ; le public attendoit avec eux 
leur arrêt , quand fa fainteté les manda 
au Vatican. 

Ils ne doutèrent point alors que ce 
ne fût pour les frapper de la foudre. 
Les Cordeliers en doutoient encore 
moins : ils firent faire précipitamment 
& porter au Vatican autant qu’ils pu- 
rent de leurs habits , pour en revêtir 
les capucins , auflitôt leur, fentence 
prononcée. Ces derniers furent doci- 
les 
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les à s’y rendre au jour nrarqué. 

•Le pape , avant que de leur donner 
audience , les fit attendre plufieurs heu* 
res. Au bout de cetemps*là , plus morts 
que vifs , ils font introduits : ils tom- 
bent tous A fes pieds , le vifage prof- 
terné contre-terre & baigné de larmes. 
Le pape leur reproche, dans les termes 
les plus durs, la défertion d’Ochin & 
un écrit infolent de fa façon contre le 
faint liège. « Jugez- vous, leur dit -il, 
vous-mêmes ? que ne méritent pas 
oj de telles horreurs ? Eft-ce trop vous 
punir que de révoquer tous vos pri- 
sî vilèges ( *' ) v& de vouloir que vous 
33 .rentriez dans l’obfervance ? Hé ! de 
.3* grâce , faint père , interrompt leuc 
3» général , François de Jeji , en fe re- 
33 ..levant fur fes genoux , n’y eut-il pas 
33 entre les apôtres un traître , Judas ^ 
33 dont la chiite pourtant ne nuifit pas 
33 au collège apoftolique «. 33 Tailez- 
33 -vous , orgueilleux , reprend le pape , 
33 avec une forte de colère , d’où vient 
33 vous excufer ainfi & m’interrom- 
33 pre ce ? Enfuite prenant un vifage 


(«) Nous en avons, difoij un capucin, à faire 
idiiefrer les cheveux. ’ 

Tome IIL K 
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moins févère. « Je voiilois, continue- 
i> t-il, vous punir, mais je me fens 
9 j défarmé. Saint François combat vi- 
fiblement pour vous. V ous aviez un 
juge terrible, vous n’avez plus qu’un 
père. Continuez à jouir de toutes 
3j les grâces que vous a accordées le 
33 faint fiège. Soyez, en un mot , de 
33 dignes capucins , & n’oubliez jamais 
33 qui vous êtes et. 

Ce jour , qui devoir être un jour de 
confufion pour les capucins, fut leur 
plus beau jour de triomphe. Les Cor- 
deliers , confondus , s’en retournèrent 
avec les habits qu’ils avoient apportés. 
Les capucins , couverts de gloire , vi- 
rent bien qu’on ne l’acquiert que par 
les traverfes. Ils bénirent la providen- 
ce , & fe félicitèrent d’être dans le cas 
des grands établiflémens. On les com- 
paroir à Enée , arrivant en Italie , & 
fondant un empire avec une poignée 
de Troyens, malgré tous les obfta- 
des. 

Le pape , en pardonnant aux capu- 
cins , n’exigea d’eux qu’une chofe , 
pour s’afTurer de leur doélrine , qu’ils 
fignalTent quelques articles de théo- 
logie, "Les bonnes gens Içs fignérent • 
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tous avec la foi du charbonnier. 

Les taches qui voiloient leur fplen- 
deur, une fois difîîpées , ils n’en brillè- 
rent que davantage. Ils furent chacun 
autant de foleils dont les rayons im- 
menfes bleflbient continuellement la 
vue des cordeliers. Que firent ceux-ci 
pour anéantir un objet infupportable ? 
Pie IV venoit de convoquer de nou- 
veau le concile général à Trente. Ils 
s adrefsèrentau concile même, & vou- 
lurent avoir raifon de l’affront fanglant 
dont ils fe difoient couverts. 

De peur -néanmoins qu’ils ne ga- 
gnaffent pas leur procès par la feule 
bonté de leur caufe , ils eurent recours 
à la rufe. Le général des obfervantins 
fe retrancha à demander au concile 
que le général des conventuels , qui 
etoit préfent , lui fut fubordonné. Les 
capucins s’étant fournis d’eux-mêmes 
à ce dernier, ils devenoient tout na- 
turellement fournis à l’autre ; & c’étoit 
fait d’eux. Le général des obfervan- 
tins , établi defpote , n’eut fouffert 
qu’une même règle & qu’un même 
habit. Le coup étoit violent j mais il 
fat paré. 

Le général des conventuels , fe le- 

Kij 
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La conformité de l’habit du patriar- 
che avec riiabit des capucins , frappa 
tout le monde. Elle fit taire fur le ' 
champ le général des cordeliers, qui 
ne cefe»it de bavarder fur cette longue 
barbe & ce capuchon pointu^ 

* La façorf dont fe mettoient les ca- 
pucins , ayant été démontrée la meil- 
leure de toutes , ce fut à qui les imite- 
roit le plus chez les autres enfans de S. 
François. Les récollets furent d’une 
hardiefle inconcevable: petit à petit 
ils allongèrent la pointe de leur capu- 
ce. Les capucins s’en apperçurent , & 
s’en plaignirent. Bientôt les uns & les 
autres fe prirent de paroles. Le capii* 
cin difoit au récollet : jj Tu veux nous 
» égaler en fainteté , tu as l’ambition 
de porter un capuce femblable au 
M nôtre , & de vouloir qu’on te prenne 
pour un capucin. Le récollet lui ré- 
pondoit en raillant : « tu mets donc la 
33 fainteté à porter un long cornet d’é» 

« pices. La fainteté devons autres ea- 
>3 pucins paroît en ce que , huit jours • 

33 devant vos carêmes , vous jouez des 
33 gobelets , & vous faites des culbu- 
33 tes ce (*). , 

^ * ** I ■■ I I ^ 

(■*') Oa pourroic ajouter à ces tours d'adi 

Kiij 
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L’audace des récollets fut portée aa 
tribunal d’Urbain VIII. Ce pape leur 
ordonna de raccourcir leur capuchon ; 
ce qu’ils ne voulurent point faire. Tout 
ce qu'on put obtenir d’eux > fut qu’ils 
ne l’allongeroient plus. 

Les picpujfes ont joué pareillement, 
& jouent encore de mauvais tours aux 
capucins. Les uns & les autres ont 
une ceinture , un capuchon , une bar- 
be & des fandales à peu près dans le 
même goût. De bonnes femmes les ont 
confondus très-fouvent , de façon qu’el- 
les donnaient au quêteur des picpuflès 
ce quelles avaient dejîiné au quêteur des 
capucins^ Mais cette fource de divifîon 
n’en a jamais caufé d’égale à celle que 
nous avons vu durer fi longtemps en- 
tre les obfervantins & les réformés* 


bien cTaiitrcs amufemens en ufage chei les capn- 
cins. Qu’on voie, à cefujet, l’opéra des moines, 
& un livre qui a pour titre , les Diveniffemens des 
capucins enfcmble , fait par un capucin apollat. Dans 
l’opéra des moines, on introduit un de ces mêmes 
cnfansde Taint François , très-fatisfait de Ton état, 
fs vantant de jouer la comédie mieux qu’aucun ac- 
teur & qu’aucune aârice ; de s’être un Jour dépouillé 
de la majeflé de fes habits, pour fe revêtir de ceux 
d’une belle Troyenne; d’avoir, dans le rôle d’An- 
dromaque , embrafé le co:ur de Pirrhus , & fait fen- 
dre en larmes les PP. de province & les PP. jubilés,, 
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A la fin , les cordeliers prirent le bon 
parti : ils fe moquèrent de la barbe & 
du capuchon pointu , quand ils virent 
l’un & l’autre fe multiplier de tous les 
côtés. Ils trouvèrent qu’il n’y avoit 
pas de comparailon de ce capuchon 
au. leur. Notre capuce eft rond, di- 
foient-ils , il ejî fait à la manière à' un 
béguin de petit enfant. Il eft donc plus 
conforme à ces paroles de Jéfus-Chrift; 
Si vous nttes faits comme de petits en- 
fans, vous n entrerez point dans le royau- 
me des deux. 

L’hiftorien de la guerre féraphique 
termine Ton ouvrage , en citant ce paf- 
fage de faint Jérôme, II y en a qui 
» fe revêtent d’une liaire , & fe faifant 
53 des capuchons pour retourner en 
53 enfance , imitent les chouettes & les 
35 hiboux... Fuis ceux-là que tu ver- 
35 ras ayant une barbe de bouc , un 
35 manteau noir & les pieds nuds, en- 
35 durcis au froid. Toutes ces chofes 
35 font marques du diable ex. Mais c’eft 
un moine apoftat qui parle. 
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JE T 

LES J É S U IT E S. 

Ij a Flandre, ce théâtre de tant- de 
guerres fanglantes , a pareillement été 
celui de cette querelle fi ridicule. U 
«’agilToit de l’origine des carmes. Quel- 
ques-uns d’entr’eux la fixent à Éuoc;, 
bien avant le déluge. Le plus grand 
nombxe n’ofe la faire remonter qu’à 
Élie. 

Les carmes , félon eux , defcendent 
de ce prophète en ligne direéle : c’efl: 
ce prophète qpi les- a fondés fur le 
Mont-Carmel, Des particuliers établit- 
fênt tous les jours des fables fur l’ant- 
cienneté de leurs mailbns ; à plus forte 
raifon , les- carmes croient -ils pou- 
voir être jaloux de tant de fiècles de 
gloire. 

Les jéfuites d’Anvers , continua- 
teurs de Bollandus fe moquèrent de 
cette opinion. On-connoît le genre de 
travail de ces fçavans religieux., Leur 
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occupation continuelle efl: de remettre 
en honneur les vies des faints , de 
faire partout des recherches pour les 
conftater. La légende épurée de tant 
d’abfurdirésquis’y trouvent; l’iiiftoire 
rétablie dans fes faits authentiques ; la 
chronologie fixée, l’impiété fe taira» 
& ce fera le triomphe de la religion. 

Les bollandiftes , ayant à fixer l’ori- 
gine des carmes , ne donnèrent dans 
aucune chimère : ils la marquèrent au 
douzième fiècle. Ils affignèrent le B. 
Berthold pour premier général de l’or- 
dre. En cela , ils ne parloient que d’a- 
près Baronius & Bellarmin. Ils eurent 
l’attention de ne rien fe permettre , en 
écrivant , qui pût bleffer la délicatefie 
des carmes , fur l’origine defquels ils 
ne voulurent pas même trop appuyer , 
par la raifon qu’on ne parle guère à un 
père des défauts de fes enfans , & à un 
plaideur de la foiblelTe de fa caufe. 

• Ce ménagement devoit être fenti t 
mais, quand on a des prétentions , on 
croit que les autres ne font jamais alTez 
pour nous. Les carmes entrèrent en 
fureur : ils réclamèrent , de tous les en- 
droits de la Flandre , les vingt fiècles 
d’ancienneté qu’on vouloit leur ravir., 
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L’Europe entière retentit de leurs plaîn» 
tes, fur la fauflèté de la date. Ils attef- 
tèrent les patriarches , les prophètes , 
les philofophes Grecs , les prêtres des 
Gaulois , & généralement tous les cé- 
lèbres perfonnages qu’ils prétendoient 
avoir été carmes. Ils inondèrent les 
pays-bas de libèles épouvantables con- 
tre le père Papebroch , jcfuite , qui étoit 
à la tête des bollandiftes , & contre tous 
les jéfuites» 

Les carmes les traitèrent avec cette 
hauteur & ce ton de mépris , qu’un 
noble Allemand a vis-à-vis d’un rotu- 
rier. Le P. François de BonneÆfpéran- 
«e, carme plus déterminé encore que les 
autres, fe chargea de repoufTer l’infulte 
qu’il croyoit avoir été faite à tout foa 
corps. A force de mettre fous la prefle 
des volumes d’injures contre les bol- 
landiftes , & de ne fe donner aucun re- 
pos ni jour ni nuit , François de Bonne-^ 
Efpérance fuccomba, l’an 1677, à l’ex- 
cès du travail , & fut remplacé par d’au- 
tres qui enchérirent fur fes emporte- 
xnens^ 

Pendant que les carmes de Flandre 
combattoient pour l’ancienneté de leur 
origine , comme pour leurs autels 
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leurs foyers , les carmes de France ne 
s’oublièrent pas. La ville de Beziers 
fut témoin d’une fcène qui amufa tout 
le royaume. . 

L’an 1682 , les carmes y tinrent un 
chapitre provincial. Un de leurs jeu- 
nes moines voulut y briller : il choifit, 
pour fujet de thèfes, la queftion meme 
de l’origine de l’ordre. Il avoit arran- 
gé , dans fa tête , une fuite non inter- 
rompue d’illuftrations , depuis Élie , & 
doutoit fi peu de la juftelTe de fes idées, 
qu’il défioit tout le monde de le con- 
vaincre de la moindre erreur. Il fut ad- 
mis à foutenir publiquement fes thèfes. 
Jamais pofitions ne furent plus extra-s 
ordinaires. 

Selon le Ibutenant , Élie étoit né 
carme. Son père le vit carme , avant 
même qu’il lui eut donné le jour : il vit 
cet augufte enfant que des hommes , 
habillés en carmes, révéroient, em- 
maillotoient& allaitoienr, non de lait,, 
mais de feux ardens : Élie fut mis dans 
la confidence du myfière de la con- 
ception de la Vierge > il fonda plu- 
fieurs couvens de carmes fur le Mont-r 
Carmel , à Bethel , à Jéricho , Scc. &c, 
Élie fitÉlifée général de Tordre. L’in» 
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tervalle de temps de la réfurreéHorr de 
Jéfus-Chrift à ion afeenfion , fut em- 
ployé, par le Sauveur, à faire dès vi- 
iites fréquentes à Énoch.& à Élie , pour 
les éclairer & les inftrnire à combattre 
un jour l’ante-chrift : attendu la nécef- 
fité où font tous les hommes, & où 
même s’eft trouvée là fainte Vierge, 
de recevoir le baptême , Élie fe l’eft fait 
conférer par Jéfus-Chrift, ou bien, par 
un ange , ou peut-être par Ênoch ; & 
baptifé lui-même une fois , il a baptifé 
les autres : il eft vraifemblable qu’Élie 
n’a point été privé du facrement de 
l’euchariftie ; qu’il croit prêtre, & qu’il 
avoir reçu les ordres facrés, ou d’un 
ange ou de J. C. lui -même ; tout 
ce que la Judée a eu de prophètes , 
l’ancienne Gaule de druides célèbres, 
la Grèce même de chefs de philofo- 
phes, & nommément Pithagore , ont 
cté carmes : au milieu de toutes les va- 
riations du gouvernement du peuple 
juif, l’ordre des carmes n’a jamais va- 
rié ; les enfans d’Élie fe font maintenus 
fans la moindre interruption , fous le 
nom de Béchabites , d’Efféniens , d’Af- 
fîdéens, de Nazaréens , jufqu’au temps 
de faint Jean - Baptifte qui embrafla 
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leur inftitut avec tous fes difciples : 
enfin , tous ces monaftères fi renom- 
més , ces tombeaux effrayans des dé- 
ferts de la Paleftine , de l’Egypte & de 
•la Thébaïde étoient des couvens de 
carmes ; & tous-les ordres^fi multipliés 
depuis , foit en Orient , foit en Occi- 
dent , ont été faits fur le modèle de 
l'inftitüt d’Éîie. Un écrivain (*) que 
réclat d’une telle généalogie eut pu 
faifir derefped, s’il n’avoitpasprofelTî 
le calvinifme , l’a trouvée fort comi- 
que , & diftingue malignement deux 
fortes de carmes ; « les grands carmes 
3» ou les carmes chauffés , & les pe- 
sa carmes ou les’ carmes déchaux <c» 
Les uns & les autres font l’objet de fes 
inveétives. 

Le jeune carme , qui eut le courage 
de foutenir tant de vifions en plein 
chapitre provincial , concluoit d’une 
manière flatteufe pour l’afîemblée.Puif- 
que l’ordre des carmes , dit - il , a pu 
triompher ainfi du temps , il y a quel- 
que apparence qu’il triomphera encore 
de fes ennemis ; qu’il fe perpétuera de 


' {*) Aut« de la giier. férap. 
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génération en génération , jufqu’à la 
confommation des fiècles. Le défen- 
feur de l’éternité de l’ordre au manteau 
blanc & noir , ofa la garantir fur la ver- 
tu du faint fcapulaire , fur tous les pri- 
vilèges accordés par la' fainte Vierge, 
au bienheureux Simon Stoch» 

Cependant les thèfes furent dénon» 
cées à la cour de Rome,, qui les con- 
damna en 1 ( 584 . Il faut convenir qu’à 
cette fcène près , donnée par les car- 
mes de France , ils ne firent point par- 
ler d’eux, & qu’ils laifsèrent ceux des 
pays - bas terminer la difpute qu’ils 
avoienî commencée , fatisfaits d’êtr& 
eux-mêmes tranquilles fpe(3:ateurs. 

On voyoit continuellement fortir , 
de la plume de ces carmes Flamands, 
des volumes immenfes de mauvais rai- 
fonnemens & d’invecSives. Quelque 
■froides que fuffent leurs produdions, 
ils les jugeoient autant de canons & de 
mortiers , & ne manquoient pas d’en 
donner le titre à ces libèles. C’étoit * 
partout de grands mots échafaudés fur 
d’autres grands mots. Le nouvel Ifmaëly. 
le Jéfuite réduit en poudre, le Jéfuite. 
Papebrock , hijîorien conjeélural &* bom-^ 
bardant , firent beaucoup rire lepublic^ 
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Lesbollandiftes, attaques fi violem- 
ment , s’en vengèrent en gardant le fi- 
lence. Ils continuèrent à donner les- 
volumes fuivans des AB.zs des faims 
& à bien mériter de la république des- 
lettres. 

Le célèbre du Gange mandoit fur 
cela quelque chofe de très-fage à un 
de Tes amis, m Je crois que c’eft une 
r> efpèce de vengeance licite devant 
33 Dieu , de méprifer fon ennemi , 
33 quand il nous attaque d’injures , en 
33 ne lui répondant pas La lettre de 
du Gange tomba entre les mains des 
carmes, & manqua de lui fufeiter de 
cruelles affaires. Elle difoit encore r 
33 Ces bons pères devroient plutôt 
33 s’arrêter à la vérité , que non pas 
33 d’aller rechercher des origines fa- 
33 buleufes , comme faifoient les Grecs 
33 & les Romains , lorfqu’ils travail- 
33 loient à l’hiftoire de leurs villes & 
33 de leurs provinces ««. du Gange fe 
plaignit qu’on osât produire fa lettre:; 
il dit qu’il l’avoit écrite en réponfe à 
une autre , dans laquelle on lui avoir 
envoyé une pièce de vers d’un béné- 
diéHn de faint Lambert en Styrie. Le 
fujet de ces vers étôit le courroux des^ 
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carmes , fur l’injure qu’ils croyoîent 
leur avoir été faite. On difoit que l’au- 
teur avoir chanté leur colère , ainfi 
qu’Homère a chanté celle d’Achille. 

Ces prétendus defcendansd’Élie euf- 
fent dû reconnoître leur tort , au filen- 
ce qu’on gardoit à leur égard : mais ils 
î’imputèrenr à l’impoflibilité de leur ré- 
pondre. Ils crurent la fociété humi- 
liée, & ne doutèrent point de rempor- 
ter fur elle le triomphe le plus com- 
plet. L’an i 6 $o , ils dénoncèrent le 
P. Papebroch au pape Innocent XII. 
Ils accusèrent ce jéfuite d’avoir rempli 
d’erreurs groffières les quatorze volu- 
mes des /Jclës des faintSy à la tête def* 
quels on voyoit fon nom. 

Le pape commença par écouter 
leurs plaintes , & renvoya l’affaire à la 
congrégation de l’index ; mais les car- 
mes ne furent pas fatisfaits ils voulu»- 
rent une prompte juftice. Se défiant 
de la lenteur de Rome & dè leur cré- 
dit à cette cour,, ils crurent en avoir 
davantage en Efpagne; En confëquen* ^ 
ce , l’an 1691, ils déférèrent les me* 
mes quatorze volumes à l’inquifition 
de Madrid. 

■ Le père Sébaftlen de Saint- Paul , 
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leur provincial , en homme d’une pro- 
fonde politique , tenoit un volume tout 
prêt contre les jéfuites , pour achever, 
félon lui , de les écrafer. L’affaire ne 
- fut pas plutôt entamée à rinquifition , 
qu’il le fit paroître : c’étoit un gros ir?- 
folio. L’auteur ne le donnoit que pour 
l’abrégé des erreurs contenues dans les 
volumes des A5tes des faims. 

Et ces erreurs, en quoi confiftoienc- 
elles ? Précifiément dans ces articles : 
Jé.fus-Chrift n’a pas fait profeflîon de 
pauvreté évangélique , avant que de 
l’avoir enfeignée ; le baptême de Conf 
rantin , par le pape Silveftre , eft une 
fable : les donations de ce même em- 
pereur à réglife Romaine , font une 
pièce fuppofée ; il n’eft pas certain que 
la face de Jéfus-Chrift ait été imprimée 
fur le mouchoir de faintc Véronique , 
ni même qu’il y ait jamais eu une fainte 
de ce nom t faint Pierre n’a été que 
quinze ans à Rome : l’églife d’Anvers 
^eft'cri’poffeflîon de montrer le prépuce 
de Jéfus-Chrift ; mais cette cglife eft- 
elle bien affurée de l’avoir f Jéfus- 
Chrift a vécu trente-fept ans : les élec- 
teurs de l’empire ne tiennent pas du 
faint fiège le droit de faire un empe- 
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reur : enfin , le Mont - Carmel n’étoic 
pas anciennement un lieu de dévo- 
tion , & les carmes n’ont point eu le 
prophète Élie pour leur fondateur. Les 
autres articles n’étoient pas plus re- 
préhenfibîes, & le père SébaÎHen de 
Saint- Paul en faifoit monter les erreurs 
jufqu à deux mille. 

Il regardoit, comme un crime capi- 
tal, dans le père Papebroch , d’avoir 
eu raifon fur certains points , avec des 
écrivains tels que Gérard Vojfîus 8c 
Claude Saumaife ; d’avoir oublié , dans 
fon Vejîihule du mois de mai , l’année 
de l’impreflion ; d’avoir contefté aux 
carmes qu’ils fe foient trouvés aux con- 
ciles tenus depuis l’an 448 , & qu’ils 
aient pofl'édé des couvens en Europe 
avant le quatorzième fiècle. 

Un écrivain n’a pu s’empêcher de 
dire : II n’y a point d’impertinence 

» monachale que ce démêlé n’ait fait 
>3 avancer à ces fiers defcendans des 
33 prophètes Élie & Élifée, auxquels 
33 il faut efpérer qu’ils reflembleront > 
33 dans la bienJieureufe éternité «. La 
difpute des carmes leur a fait plus de 
tort qu’une fuite avérée de cent fiècîes 
d’ancienneté ne leur eut fait d’hon- 
neur. 
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Toute l’Europe fçavante attendoit 
avec impatience le jugement de Rome 
ou de Madrid. L’inquifitiond’Efpagne 
prononça le 14 novembre i6f)y : elle 
donna un décret, par lequel elle con- 
damnoit les quatorze volumes des Ac~ 
tes des faints des mois de mars , d’avril 
& de mai, comme contenant plufieurs 
propofitions îj erronées, hérétiques» 
33 Tentant l’héréfie , périlleufes dans la 
33 foi , fcandaleufes , impies , olfen- 
33 Tant les oreilles pieufes , fchifma- 
33 tiques, féditieufes , téméraires, pré- 
3» fomptueufes , injurieufes à plufieurs 
33 fouverains pontifes , au faint fiège, 
33 à la facrée congrégation des rites , 
33 au bréviaire & au martyrologe Ro- 
33 main, à l’excellence de quelques 
33 faints & de plufieurs écrivains re- 
33 commandables , peu refpeétueufes 
33 à l’égard des faints pères & d’autres 
33 dignes auteurs , & fatyrlques en gé- 
33 néral contre l’état religieux , & fin- 
33 gulièrement contre l’ordre des car- 
33 mes cc. 

Leur triomphe ne pouvoir être plus 
grand : mais voici quelque chofe qui 
les humilia. Un religieux de la congré- 
gation de faint Jean de Dieu « nomme 
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F. Paul de Saint-Sébajîien , jaloux dd 
leur gloire , vint fe mettre fur les rangsr , 
& difputa d’ancienneté avec eux. Il 
avoit en main des preuves comme les 
carmes n’étoient pas les plus anciens 
cénobites. lien écrivit, l’an 16^6, de 
l’hôpital d’Antiquera, à fon général en 
Efpagne , & lui manda que, tout bien 
examiné, vu & revu fur des titres in- 
conteftablcs , il reftoit à l’ordre des 
frères de la Charité neuf cent ans de 
primauté fur celui des carmes. 

Le raifonnement étoit tout fimpîe'. 
‘Abraham a été le premier général des 
frères de la Charité ; ce grand patriar- 
che fonda l’ordre dans la vallée de 
Mambré ,■ en faifant de fa maifon un 
hôpital. Il en fit, après fa mort, un 
fécond dans les limbes, pour y recer- 
voir les enfans morts fans baptême. 

Le frère Paul de Saint -Scbaftiert 
défioit toute la terre de le convaincre 
d’erreur , & de lui oppofcr ni bulle ni 
concile. 

La diverfion des frères de la Cha- 
rité , en mortifiant les carmes , ne fa- 
tisfiiifoit pas les jéfuites. Leurs bollan'- 
diftes avoient été flétris à l’inquifition 
d’Efpagnç ; ils voulurent laver leur af 
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J front. Ils fe remuèrent, ils s’intriguè- 
I rent , & mirent dans leurs intérêts les 
I gens de lettres & beaucoup de princes? 

' L’empereur Léopold premier fe plai- 
gnit au pape & au roi d’Efpagne du 
i luauvais traitement fait aux bollandjf- 
tes , condamnés avant que d’être en- 
^ tendus. Ils furent admis à fe juftifier au 

( tribunal de l’inquifition , par un décret 
qu’elle donna le 3 août i6ÿ6. Les PP, 
P^pebroch , Janning & Baërt défendi- 
rent , article par article , les propofi- 
tions dénoncées des quatorze volumes 
des A6les des faims. 

Les carmes foutinrent , avec une 
' nouvelle vivacité , leur caufe & le dé- 
cret qii’iis avoient obtenu de l’inquili- 
tion. Ils ne lui avoient encore dénoncé 
que le père Papebroch ; mais , alors ils 
lui, dénoncèrent le protefleur des bol- 
landiftes, l’empereur Léopold lui-mê- 
me. Ils envoyèrent , à ce tribunal , la 
lettre de ce prince au roi d’Efpagne , 
en la qualifient d’Jié^rétique & de fchif- 
matique. H eft vrai que , pour l’hon- 
neur de fa majefté impériale , ils voar 
lurent bien fuppofer que la lettre n’é- 
toit pas d’elle. 

Tant de mouvemens de tous les 

i. 
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côtés , reveillèrent Rome : elle exami- 
na le livre des ^âies des faints. Les vo- 
lumes arretés reçurent leur paflèpoit , 
à l’exception du Propylæumy ou Hijloire 
chronologique des papes. 

Mais cette cenfure levée n’étoit pas 
un jugement définitif: on en attendoit 
un du faint liège & de l’inquifition 
d’Efpagne. L’inquilîtion , excédée de 
toutes les pourfuites de cette affaire , 
ne voulut rien décider : elle défendit 
feulement les écrits faits pour & con- - 
tre. La congrégation du concile fe con- 
duifit de m me : elle donna un décret 
le 8 mars i6i, S , qui faifoit défenfe , 
fous les plus rigoureufes peines , de 
traiter de iinjiitution primitive de la 
fuccejjîon de l'ordre des c,rmes, par les 
prophètes Élie Élifée. Le pape con- 
firma ce même décret par un bref en 
conformité. 
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E T 

LES JÉSUITES. 

E procès eft un procès de deux fié- 
des. Commencé vivement, interrom- 
pu , repris : il n’a jamais été terminé. 
Les particularités en font intéreflantes. 
Les jéfuites, dès leur inftitution , reçus 
avec empreflèment dans plufieurs états 
de l’Europe, ne purent mettre le pied en 
France, fans y foulever prefque tous les 
efprits. La prévention contre ces pères 
ctoit fi générale , qu’on croyoit leur éta- 
blifiement diamétralement oppofé à la 
bonne conftitution d’un état.Ils étoient 
retirés à Paris dans quelque maifon 
particu’ière ; mais un homme fourd 
aux cris de fa nation , & voulant fe 
montrer fupérieur aux préjugés vul- 
gaires, ofa donner afyle aux jéfuites. 
Guillaume Duprat, évêque de Cler- 
mont , les logea dans fon hôtel de la 
rue de la harpe, l’an lyyo , & leux 
donna des biens très-confidérables. 
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Ce n’étolt pas tout d’avoir ce loge- 
ment & ces biens , il falloit pouvoir en 
jouir. L’inftitut des jéfuites n’ctoit pas 
encore approuvé dans le royaume. Le 
roi Henri II, à la follicitation du car- 
dinal de Lorraine, faifoit tous fes ef- 
forts pour faire enrégiftrer au paçle- 
ment les lettres patentes qu’il avoit ac- 
cordées à la focicté 3 mais le parlement 
ne fe preflbit pas davantage ; il ne vou- 
loit point de jéfuites dans le royaume. 
L’évêque de Paris , Euftache du Bellai , 
ne s’en foucioit pas non plus. Tous les 
corps de la ville penfoient de même. 
Laraifon qu’on apportoitde ce déchaî- 
nement univerfel , c’eft qu’il y avoit 
bien affez de religieux en France, 

Le mobile de tout cela étoit Tunli- 
verfité de Paris. Il lui revenoit de tous 
les endroits que les Jéfuites ne cher- 
choient qu’à dominer. On citoit les 
univerfites d’Allemagne & de Lorrai- 
ne , pour en avoir fait la trille expé- 
rience. Celle de Paris prit ombrage 
des jéfuites. Elle avoit déjà beaucoup 
perdu d^ fon crédit C). Il étoit à crain- (*) 


(*) On croît qu’elle fut établie par Charlemagne 
gui, £Qitune tous les grands hommes, aimoic les 

dre 
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dre quelle n’afFolblît encore celui quilui 
ref^oit, en le partageant avec eux. Elle 
ne voulut point fe donner des maîtres. 

Non feulement elle refufa d’admet- 
tre les jéfuites dans fon corps , mais 
elle fit ce fameux-décret de l’an 15*^4 ; 
decretpù elle motive , avec tant de zèle 
patriotique , fon refus de compter au 
nombre de fes membres quelqu’un de 
ceux de la fociété , qui fe donne le nom 
de Jéfus. L’univerfité déclare cette fo- 
cicté périlleufe en matière de foi , enne- 
mie de la paix , de l’églife & de l’état ; 

fcience* 8f les arts, 11 attacha beaucoup de conff- 
deration à ce corps. Pour bien juger du pouvoir de 
TunivcrfitéA de fonafcejidant fur tous les états, il 
faut la confîdcrer au temps du grand fchifme , & 
fous le règne de Charles VI. „ On la voit alors 
„ dans les confeils des papes 6c des rois ; on l’en- 
,, tend dans les aflemblées générales de l'églife ; on 
„ la trouve en relation avec tous les princes' de 
„ l’Europe. Elle a fes orateurs & fes agens partout i 
„ elle parle de la guerre, des finances, du gouver- 
nement civil, de la police des églifes ; elle eft 
„ animée d’un lèle qui la multiplie en quelque for- 
„ te , & qui la fait entrer dans tous les intérêts de 
„ la chrétienté Nunc figes efi ubi Troiafuit, tre 

Ôbferv. fur les écrits mod. 

Et l’on voit des moiflbns dans les champs où fut 

Troie. 

11 faut cependant convenir que cette dégradation 
qu’on reproche à l’univerfité , pourroit bien prendre 
fa fource dans l’établilTement de tant d’autres co- 
rps littéraires qui partagent avec elle, ouquiem^ 
portent même toute l’attention du publi c. 

Tome III* jj^ 
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formée pour la ruine des fidèles , plutôt 
que pour leur édification, 

La faculté théologie étoit âuflî 
animée que les autres. On ne peut 
avoir idée de ce foulevement général 
contre les jéfuites , que par tout ce 
qu’on a vu depuis. Le peuple , & le 
peuple même le moins fait pour con- 
noître de ces fortes de conteftations , 
adopta les mêmes fentimens , & regar- 
<ia ces pères comme des monftres ; 
mais la cour penfa différemment. Les 
jéfuites y trouvèrent de grands protec- 
teurs ; & cette protedion ne leur fut 
pas ftérile. L’an 1^62 y leur congréga- 
tion fut admife en France. 

Ils fongèrent aufïitôt à fe faire con- 
noître dans Paris. Ils achetèrent, des 
biens de l’évêque Duprat, une grande 
maifon dans la rue faint Jacques, ap- 
pellée la cour de Langres. Ils en firent 
un collège , fous le nom de collège de 
Clermont de la fociété de Jéfus. 

Julien de faint-Germain , redeur de 
l’univerfiité de Paris , que l’ouverture 
d’un tel collège eût du allarmer, fe 
trouvoit , heureufement pour les jéfui- 
tes , l’homme le plus indifférent. Ils 
s’adrefsèrent à lui. Saint • Germain ne 
confulte aucune faculté : il n’imagine j 
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pas même que la chofe puiflè avoir <Ies 
fuites funeftes. Il prend tout fur lui, & 
donne aux jéfuites des lettres d’imma- 
triculation , fous le fceau privé du rec- 
teur. Ils ouvrent alors leur collège : ils 
donnent des leçons publiques le pre- 
mier oâobre lyéq.. Maldonat y enfei- 
gna la philofophie , & Vanêge les hu- 
manités. 

L’univerfité change de reéleur. Au 
pacifique Julien de Saint ~ Germain , 
fuccéde , dans le courant de ce même 
mois d’oélobre, Jean Prévôt, ennemi 
)uré des jéfuites. Le premier aâe qu’il 
fait de fa nouvelle jurifdidion , eft 
d’interdire ces nouveaux maîtres. Il 
leur ôte la liberté de tout exercice de 
clafle , julqu à ce qu’ils aient conftaté 
leur droit d’enfeigner. Requête au par- 
lement de leur part : mais il ne leva 
point la défenfe. Ce qu’il arrêta ne fut 
rien moins qu’à leur avantage. Il or- 
donna que , le i8 février lyôy , le rec- 
teur Jean Prévôt les interrogeroit. 

Jean Prévôt , de partie , devenu ju- 
ge , les interroge avec la plus grande 
précifion. Les demandes & les répon- 
1 les furent remarquables. Etes^vous fé- 
I çuliers. , réguliers ou moines , demanda- 
1 Lij 



UuNIVlRSlTE DEpyfRIS^ 

t il aux jefuitCvS ? Nousfommesen France^ 
Tepon dirent-ils, tels que la cour nous a 
nommés ; fçavoir , lajociété quon appelle 
du collège de Clermont. Etes-vous moines 
mféculiers , reprit Jean Prévôt ? Ce nefl 
pas ici , répliquèrent ces pères , le lieu 
de nous faire cette demande. Mais , enfn^ 
continua -t- il, êtes-vous véritablement 
moines , réguliers ou féculiers. Ils dirent : 
Nous avons déjà répondus que nous fom- 
mts tels que la cour nous a nommés. 

Ce ton myftérieux mortifia le rec- 
teur autant ^u’il l’étonna. L’univerfîté 
jugea les jefuites des gens lûfpeds. 
Elle fe confirma dans l'opinion de ne 
les pas aggrèger à Ton corps. Elle fît 
défenfe aux écoliers de prendre des 
leçons chez eux , & nomma des dépu- 
tés qui pourfuivifïènt l’affaire. 

Les plus célèbres avocats brigiiè- 
rent de plaider cette caufe. Le choix 
tomba fur Verforis qui n’étoit qu’un 
avocat médiocre , & fur le fameux i 
Étienne Pafquier , l’un des plus beaux I 
génies de fon fîècle. Le premier étoit 
pour les jéfuites , & le fécond pour 1 
i’univerfîté. ] 

Tout Paris fe déclara pour elle. Les j 
curés , l€ prévôt des marchands & l?s 
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échevins , les adminiftrateurs même 
des hôpitaux intervinrent dans le pro- 
cès. Si les jéfuites le gagnoienc , on 
Croyoit que c’étoic fait du repos de 
l’état. Ces idées venoient moins de 
l’importance d’apprendre un peu de 
Grec & de 'Latin , que des conféquen- 
ces qu’on craignoit qu'il n’en réfultâc 
pour la conduite de tant de jeunes gens 
deftincs à remplir Ica places les plus dit- 
tinguées. Tout dépend , pour le com- 
mun des hommes, des premières im- 
prelîions qu’ils ont reçues dans leur 
jeunefle. Lcsefprits fupérieuts ne font 
conduits que par eux-mêmes, 

Verforis parla pour la fociété. Il y 
avoir ce jour-là , au palais , une grande 
affluence de monde. L’avocat bavarda 
tout le temps. Son plaidoyer roula fur 
des comparaifons qui ne difoient rien, 
fur l’éloge de faint Ignace , fur. le nom- 
bre des établiflemens de fon ordre, fur 
le courage qu’avoient les jéfuites de 
renoncer à des dignités auxquelles il 
feroit ridicule à la plupart des moines 
de prétendre. Ce que Verforis dit de 
mieux , c’eli: qu’il falloir qu’ils euflent 
bien du mérite pour avoir tant d’enne- 
mis, Il concluoit que c’étoit une raifon 

L iij 
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de plus pour confier Tinfirudion de Ta» 
jeunefle à ces hommes à talenü»^ 

Étienne Pafquier commença par jet- 
ter du ridicule fur le, verbiage de l’avo- 
cat de fa partie adverfe. La fociétc ne: 
fut célébrée qu’après ; mais elle n’y 
perdit rien. Pafquier en fit cet éloge., 
33 Cette focicté , fous apparence d’en- 
33 feigner gratuitement la jeunefle, ne 
33 cherche que fes avantages. Elle 
33 épmfe les familles par des teftamens 
33. extorqués , gagne la jeuneffe fous 
33 prétexte de piété , médite des fédi- 
33 dons & des révoltes dans le royau- 
33 me. Avec ce beau vœu qu’elle fait au 
33 pape , elle en a obtenu des privilè- 
33 ges qui doivent faire foupçonner fa 
33 fidélité , & craindre pour les libertés, 
33 de réglife de France , l’autorité & 
3» la perfonne de nos rois , & le repos 
33 de tous les particuliers «. Sa conclu-- 
fion fut que 3:> cette nouvelle fociété 
33 de religieux qui fe difoient de la fo- 
33 ciété de Jéfus, non. feulement ne^ 
33 devoit point être aggrégée au corps 
33 de l’univerfité , mais quelle devoit 
33 encore être entièrement bannie 
33 chalTée & exterminée de France «... 

. Pafquier étoit peut-être, trop préver^ 
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nu & pas aflez modéré. C’eft le même 
qui nous a donné le Catéchifme des jé- 
fuites, Auflî l’ont ily chargé d'invedi- 
ves, & déchirent-ils encore la mémoi- 
re. Ils lui donnèrent plufieurs démen- 
tis formels. Sur ce qu’il répétoit tou- 
jours , Je veux être tondu Jif avance rien 
de faux , le père Garafle, dontbn con- 
noît le ftile grollîer & les turlupinades, 
hii repliquoit ; Oui, vous fer e^ tondu, 
€r cefi moi qui ferai votre barbier. Il eft 
plaifant de voir un Étienne Pafquier 
traité de fot. Le jéfuite l’appelle tout 
franchement aa fot par nature , fot par 
33 becquare , fot par bemole , fot à la 
■3 plus haute gamme , fot à double fe- 
‘33 melle , fot à double teinture , fot à 
33 cramoifi , fot en toutes fortes de fot- 
33 tifes «-f. Un autre bel endroit du père 
Garafle , c’eft fon adieu à Pafquier , 
quand il fut mort, 33 Adieu , maître 
33 Pafquier ; adieu, plume fanglante ; 
33 adieu, avocat fans confcience; adieu, 
33 monophile fans cervelle ; adieu , 
33 homme fans humanité ; adieu ^ chré- 
33 tien fans religion ; adieu , capital 
33 ennemi du faint fiège de Rortié ; 
33 adieu , fils dénaturé de l’églife , qui 
33 publiez dC augmentez les opprobres 

Liv. 
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aj de votre mère ; adieu , jufqu à ces 
3> coups de tonnerre qui vous enféve- 
liront fous d'autres montagnes que 
33 dans votre Parnalfe 'r adieu , jufqu’à 
33 ce grand parlement , auquel vous ne 
33 plaiderez plus pour l’univerfité «. 

Les deux avocats , Verforis & Paf- 
quier, n’ayant plus rien à dire, Jean- 
Baptifte Du Menil , qui faifoit la char- 
ge de procureur general , difcuta la 
matière. Il fe décida contre la deman- 
de des jéfuites , attendu l’inconvénient 
de confier à des gens , la plupart étran- 
gers , la portion la plus chérie de l’état. 
A l’égard de la fondation de l’évêque 
de Clermont , Du Menil jugea qu’il 
falloit la lailTer fubfifter dans l’etaolif- 
fement d’un collège , toujours fous le 
nom de collège de Clermont ; mais 
qu’il falloit en faire principal quelque 
honnête homme qui ne feroit d’aucun 
ordre religieux , & moins encore de 
celui des jéfuites. 

Leur avocat ayant mal plaidé , le 
parlement ne les aimant point , les 
conclufions du procureur général étant 
contr’eux , ils avoient tout à craindre. 
Ils crurent avoir gagné leur procès» 
que de ne le pas perdre, L.es parties 
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furent appointées au commencement 
d’avril , de manière que les jéfui- 
tes , fans être aggrégés à l’univerfité , 
relièrent libres de publier leurs leçons 
publiquement. 

Ils reprennent alors leur fonélion, 
Prefque toute la jeune noblelTe de 
France étudie à leur collège. Nou- 
veau fujet de mécontentement de la 
part de Tuniverfité. C’étoit alors le 
temps de la ligue. La France étoit ar- 
mée contre la France. Les jéfuites 
avoient refufé de prêter ferment de fi- 
délité à Henri IV. L’occafion d’écla- 
ter contr’eux étoit plus belle que ja- 
mais : l’univerfité ne la manque point» 
Ses quatre facultés s’alTemblent : elles 
préfentent requête au parlement , & 
demandent juftice de tous les attentats 
des jéfuites. Cette reprife du procès fe 
fit l’an iyp4. 

Ils choifirent Claude Durer pour 
leur avocat. L’univerfité prit Antoine' 
Arnauld pour le fien j ce même Ar- 
nauld ^ moins fameux encore par fes 
talens fupérieurs , que par ceux de tous' 
fes enfans , & par la haine héréditaire 
de toute fa famille contre les jéfuites;. 
Claude Durée foutint leurs' intérêts de 
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fon mieux ; mais il fut blâmé de fesc 
confrères , pour s’être chargé d’une pa-~ 
reille caufe. Antoine Arnauld , alTuré 
d’être applaudi d’avance, fit des ta- 
bleaux affreux de la fociété. Le petit 
nombre de partifans des jéfiiites n’y_ 
trouva pas de reffemblance. 

Ces peintures odieufes . Jointes àt. 
celles que LouisDoWé , avocat des par- 
ties intervenantes , fit des jéfuites , n’ex- 
citèrent qu’un cri contr’eux dans toute 
la France. Plus ils étoient haïs, plus, 
ils avoient befoin de proteâeurs. Le • 
4uc de Nevers, le baron de Rofni , le.- 
cardinal de Bourbon-, les foutinrent... 
Ils furent encore maintenus dans leurs-, 
emplois, fur les conclufions du procu»- 
reur général, pour lequel Antoine Sé-- 
guier porta la parole. 

Cependant l’orage, élevé contre un ; 
dés meilleurs & des plus grands rois-; 
qu’ait eu la France devient plus terri- 
ble. On ofe attenter à la vie de Henri 
IV. Les jéfuites font accufés d'avoir ■ 
conduit la main. 

Le monarque les avoit comblés de ' 
biens. Il avoit fait ab battre cette fa— - 
meufe pyramide , élevée en ly^^y de:— 

■mit Je. palais, - chargée^d’in^p-- 
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fions infamantes pour ces pères. Il leur 
donna le collège de la Flèche. Le père 
Coton eut toute fa confiance. Quel 
motif eut pû , difent - ils , les porter à 
Vouloir fe défaire de leur bienfaiteur? 
Mais le peuple n'écoutoit que fa haine, 
& les voyoit toujours un poignard à la 
main. Il fallutles facrifier au cri natio- 
nal. Ils furent bannis de France. 

Leur rappel fembloit défefpéré : le 
parlement n’y vouloit point entendre; 
De-là ces remontrances fi vives de ce 
Corps au roi i & les réponfes fi fages du 
roi. Le monarque , n’obtenant rien du 
parlement qui trembloit pour fa per- 
fbnne facrée , rappella lui - même les' 
je fuites de force & de fa feule autorité. 
Mais , quelque bonne volonté qu’il eut 
pour eux , quelque courageux qu’il fut, 
il n’ofa jamais les rétablir dans toutes 
leurs fonéèions dans la capitale. Ils eu- 
rent défenfe d’enfelgner dans leur col- 
lège de Clermont. C’efi une fatisfac- 
tion qu’il voulut donner à l’univerfité, 

. depuis fi long- temps en guerre avec 
eux. 

Si leur collège de Paris étoit fermé, 
celui de la Flèche étoit ouvert. Ce. 
^’ils perdirent d’écoliers dans une; 

L vj 
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ville , ils le gagnèrent dans une autre» 
Bien des jeunes gens des plus grandes 
maifons du royaume^ quittèrent Paris 
pour la Flèche. 

jb’affront, fait aux jéfuites, fubfiftoit 
toujours. Ils voulurentavoir un collè- 
ge ouvert dans la capitale. Henri IVl 
ne vivoit plus. La régente confidé- 
roit encore le père Coton il s’adrefle 
à elle , pour faire lever la défenfe por- 
tée à regret par le feu roi : le jéfuite 
réuflît. Un- edit eft donné en confé- 
quence , & préfemé au parlement. Le. 
parlement confentà l’ouverture ducol- 
îège de Clermont , à une condition ; 
c’eft que les jéfuites fe feroient aggré- 
ger , dans fix mois de temps , au corps- 
de l’univerfité. Attendu la difpofition. 
de ce corps à leur égard , ce n’etoit pas- 
leur faire une grande grâce ; mais c’en/ 
pouvoir, devenir une par les circonL 
tances. 

L’univerlîté étoit divifée. Le fameux; 
fy ndic , Edmond Richer , tâcha de réu- 
nir tout le monde contre- les jéfuites.. 
Ils n’ont guère eu d’ennemi plus dan- 
gereux. Edmond Richer ne connoif- 
loit point les ménagemens. Il joignoit- 
à ropiüiâtfeté des gens de fa profeL 
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Hon , une inflexibilité d’efprit particu- 
lière. J^^’étoit un de ces hommes vieil- 
lis for les bancs au milieu de la chicane, 
endurcis dès l’enfance à la misère , très- 
embarraflans pour la cour, parce qu’ils 
ne lui demandent rien , & qu’ils peu- 
vent fo pafler de tout : c’eft un de ceux 
qui a le moins facrifié aux préjugés de 
l’école. Il écrivit pour les libertés de 
l’églife de France, & contre les préten- 
tions des papes. Il changea les règle- 
mens de l’univerfité , toutes les fois 
qu’elle lui mit l’autorité en main. De- 
venu fyndic , ayant pafle par tous les 
grades d’honneur de fon corps, & ac- 
quis cet afeendant que donnent fur les 
eCprits des aélions hardies il crut na 
devoir écouter que fon zèle , qui lui fit 
beaucoup de partifans & d’ennemis^ 
Sa mémoire eft. encore chère à bien, 
des âmes élevées & républicaines. IL 
parvint à former une ojjpofition , au- 
nom de toute l’univerfite , à l’enregif- 
trement des lettres patentes accordées 
aux jéfuites. 

Pour les rendre encore plus odieux, 
à la Sorbonne , il lui dénonça un ou- 
vrage d’un de ces pères : c’étoit une. 
traduâion Françoiie de trois fermons 
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Efcagnols , prêches à là béatification - 
d’Ignace de Loyola. La traduârion eft 
du P. Solfier. On y difoit , « i‘'. qu'I- 
JJ gnace , avec fon nom écrit fur un- 
JJ billet , avok fait plus de miracles 
JJ que Moïfe n’en avoit fait au nom de 
JJ Dieu avec fa baguette ; 2 ". que la • 
JJ fàinteté d’Ignace croit fi relevée , 

JJ même à l’égard des bienheureux & 

JJ des intelligences céleftes , qu’il n’y- 
jj avoit que les papes,. comme faint' 

JJ Pierre, les impératrices, comme la: 

JJ mère de Dieu , quelque monarque ; 

JJ comme Dieu le père & fon fils , qui 
JJ euflent l’avantage de l’avoir ; 3 que 
JJ les autres fondateurs des ordres re-' 
jj ligieux avoient été fans doute en- 
j» voyés en faveur de féglife ; mais,.. 

JJ que Dieu nous a parlé , en ces der- 
jj‘ niers temps, par fon fils Ignace qu’il 
» a établi héritier de toutes chofes y 
j> enfin , qu’Ignace afieélionnoit" 

JJ particulièrement le pape de Rome, . 

3 » le regardant comme le légitime fuc- 
jj cefleur de Jéfus Chrift , 8>c fon vicai- 
JJ re. fur la terre ce : louanges ou**- 
trée.s, faufles & ridicules. , Mais , quel 
eft l’ordre religieux qui ne regarde fon ‘ 
fondateur comme l’unique lumière qui: 
ait paru . 
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Edmond Richer n’eut pas affaire à.- 
deS' ingrats. Les jcfuites cherchèrent à- 
lui rendre tout le mal qu’il vouloir leur 
caufer. Leur grand objet fut de lui faire- 
‘ ôter, le fyndicat : ils n’y purent réufïir ; , 
mais ils lui donnèrent d’ailleurs tous les = 
dcfagrémens pofTibles , pendant qu’il 
fut' en place. Ils' eurent contre lui la 
proteâion du chancelier : ce chef de - 
là magiftrature du royaume ne vouloit 

f l us qu’il fut queftion de ces querelles^ . 

I alloit. donner des lettres patentes t 
pour incorporer les jéfujtes dans l’uni— 
verfité, malgré elle , lorfque le fyndie. 
prévient- le coup. Richer a l’adreffe' 
d’oppofer à l’autorité du .. chancelier , 
celle du parlement. Il en appelle à cette : 
cour , commentant le feul tribunal quij 
dût connoître de l’oppofition aux let<^ 
très patentes , accordées pour l’ouver*- 
ture du collège de Clermont;. 

Le parlement n’éclairoit pas moins • 
la conduite des jéfuites i que le faifoit: 
Tuniverfité. Sur l’oppofition qu’elle • 
avoir : faite , il étoit intervenu ., l’anj 
i6i I , un arrêt qui ordonnoit aux par- • 
très de comparoître. Il fallut fe chbifir 
dé nouveauxavocats.,.MonthbIon futi 
celuides jéfuites , La Martelièie cçç- 
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lui de l’aniverfitc. Le premier ètoic 
homme de condition , mais avocat 
peu eftimé ; le fécond avoir la plus 
grande répucatiort. Ainfi le fort des jé- 
fuites fut toujours de paflèr pour des 
hommes fupérieurs , & de n’en trouver 
que de médiocres pour les défendre. 

Après ce que les Pafquier & les Ar- 
nauld avoient dit contre la fociété , il 
fembloitque la fatyre devoir être épui- 
fée : mais La Martelière montra qu’ils 
avoient été réfervés. Il appella les jé- 
fuites faux , ambitieux ..politiques , vin« 
dicatifs , affaflîns de rois , corrupteurs 
de la morale , perturbateurs des états 
de Venife, d’Angleterre, deSuilTe, de 
Hongrie , de Tranfilvanie , de Polo- 
gne , de Suède , de l’univers entier, 
3» Jamais , dit-il , dans un des plus ter- 
33 ribles plaidoyers qu’on connoiflè , il 
33 n’y aura de repos parmi nous , tant 
33 que nous ferons environnés de ces 
33 ennemis d’un nouveau genre. Ni 
33 nous-mêmes, ni nos enfans, ni nos 
33 rois , ne ferons en fureté. Dès leur 
33 naiffance on fit , dans ce même 
33 lieu où je parle , les plus terribles- 
33 prédiâions fur leur projet abomina— 
w blc de renverfer les loix divines ôt 
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j> humaines... Pendant trente ans , les 
» jéfuites n’ont celTé de porter , dans 
toute la France, le flambeau de la 
33 difcorde , & d’y allumer un feu qui 
33 fembloit ne devoir jamais s’étein- 
>3 dre te. Il repréfentoit Tuniverfité 
pleurant la mort de fon roi , & les jé- 
fuites élevant ^.grands frais ce vajle eii- 
fice de leur noviciat du fauxbourg faint 
Germain i l’une fidelle à fon prince , 
ainfi qu’à la patrie ; & les autres , ven- 
dus à Rome & à la maifon d’ Autriche. 
Il peignoir tous les jéfuites autant de 
Chatel & de Barrière. Il mettoit ces 
paroles dans la bouche de leur P. Gui- 
gnard , parlant de Henri III fon maî- 
tre. 33 Si on ne le peut dépofer fans 
33 guerre , qu’on lui faflé guerre. Si 
33 on ne la peut faire , qu’on le tue ce. 
On applaudiflbit à chaque inftant à 
La Martelière ; on crioit , dans le pa- 
lais , qu’il falloir encore une fois chaf- 
fer les jéfuites. Le plaidoyer fut égale- 
ment applaudi à l’impreflion. On le 
compara aux Philippiques de Démof- 
thène &de Cicéron. 

Montholon parle enfuite ; il crie à la 
calomnie , entafle raifonnemens fur rai- 
fonnemens , faits fur faits ; le tout noyé 


Digilized by Google 


242 UüNIVERSlTE DE V^ARZS , 

dans des comparaifons fans nombre & 
fans choix. Montholon- fut auffi mat 
reçu à vouloir détendre la fociété , que 
LaMartelière fut applaudi pour la pein- 
dre des couleurs les plus affreufes. 

On attendoit avec impatience les 
conclufions de l’avocat-général Servin, 
Ce magiftrat avoit beaucoup de conti- 
dération dans fon corps : Il s’y étoit 
diftingué par fes talcns & par fes gran- 
des lumières. De plus , on le connoif- 
foit pour un ennemi décidé des jéfui- 
tes. Servin chargea encore les portraits 
qu avoit fait d’eux La Martelière , & 
conclut pour Tuniverfité. Il demanda, 
en finilTant, qu’on fit figner à ces pères 
les quatre articles fui vans. Que le 
53 concile eft au-detTus du pape;2°. que 
33 le pape n’a aucun pouvoir fur le tem- 
33 porel des rois , & qu’il ne peut les en 
33 priver par excommunication ; 3®,. 
33 qu’un prêtre' qui fçait, par la voie 
33 de la eonfeflion , un attentat ou con- 
33 juration contre le roi & l’état , doit 
33 le révéler au magiftrar; 4°. que les 
33 eccléfiaftiques font fujets du prince 
33 teculier & du magiftrat politique «. 

Qü’on eut alors donné à la Sorbonne 
Ce» propofitions à figner, elle y eût été ' 
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tout auffi embarraflee que les jefultes^ 
Le premier préfident de Verdun , fur 
la proteâion duquel ils comptoient 
beaucoup, demanda à fix de ces pères, 
venus au plaidoyer de leur avocat , s’ils 
étoient d’avis de figner les quatre arti^ 
des de Servin , & de les faire ligner à 
leur général. Leur rcponfe fut que, du 
moment qu’ils feroient de la Sorbon- 
ne , ils n’auroient qu’une meme doélri- 
ne avec elle ; qu’ils avoient une règle 
exprelTe là-delTus ; & que, quant à leur 
général ,. ils alloient lui en écrire. Ils 
ne fatisfîrent point les juges.. Le 22 dé* 
cembre de cette même année 1611 
le parlement donna un arrêt , portant 
défenfe aux jéfuites de s'entremettre: 
par eux , ou par des perfonnes interpo— 
jfies , de Vijiflruâion de la jeunejfe. 

Le pape, au milieu de tous ces trou* 
blés , ne s’étoit mêlé de rien ; mais il. 
éclata. La cour de France , qui avoit à 
ménager celle de Rome dans un temps; 
de minorité, tâcha de contenter tout 
le monde. Le fort de l’orage , contre les 
jéfuites, étoit diminué. Ce même pre- 
mier préfident de Verdun régla qu’ont 
ne lès feroit point- figner malgré eux „ 
pourvu qu’ils fé. conformalTent à la doc*^ 
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trine reçue en France : mais il ne leur 
fut point permis encore d’enfeigner à 
leur collège de Clermont. 

La perte de leur procès fut généra- 
lement attribuée à leur grand ennemi 
Servin qui, quelque temps après , ayant 
Youlu paroître à la cour , y elTuy a , err 
préfence même de la régente , toutes 
fortes de plaifanteries & de duretés de 
la part des courtifans, à la dévotion.- 
des jéfuites. 

Enfin , le ly février i 5 i 8 , leur col- 
lège de Clermont fut ouvert à la folli- 
citation de la noblefle & du Clergé , 
qui , aux états généraux de l’an 1614 » 
s’étoient réunis pour demander cette 
grâce au roi. L’univerfité n*^ayant plus 
qu’à diffimuler fon reflentiment , trou-' 
va néanmoins le moyen de tirer ven- 
geance de fes rivaux. Elle fit un dé- 
cret , en vertu duquel tous ceux qui 
demeurent chez les jéfuites pendant ' 
leur cours de philofophie , font exclus 
des dégrès, quoiqu’ils prennent des 
leçons des profellèurs de runiverfité. 
‘Ainfi lesmaifons les plus fufpedes l’é- 
toient moins aux yeux des auteurs de 
ce décret, que celle du collège de Cler- 
mont, aujourd’hui de LouU-U-Grani , 
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Il célèbre par le nombre & le choix de 
fes élèves , & par les maîtres excellens 
qu’il a donnés. Les jéfuites ne fe font 
adrefles à aucun tribunal , pour avoir 
raifon d’une partialité fi marquée. Eft- 
ce modération , ou plutôt fagefle 8c 
crainte , d’être mal reçus à porter des 
plaintes ? Peut-être font-ils moins confi 
ternes d’une pareille exclufion , qu’ils 
ne le feroient d’être confondus avec 
tant d’autres religieux f 

Par ce décret , qui fubfifte encore, 
on peut juger fi ces deux corps rivaux 
font prêts à fe réconcilier. Divifés dans 
leurs opinions , dans leurs ufages , dans 
leur méthode d’enfeigner , ils ne font 
occupés qu’à s’abbaifler l’un l’autre. 
3>,.N’humilierai-je donc jamais, difoit 
le père Doucin , cette Sorbonne or^ 
9î gueilleufe «. Ces pères & leurs anta- 
jgoniftes faifilTent toutes les occafions 

3 ui fe préfentent de fe donner des ri^ 
icules (^). 

En dernier lieu , dans ce temps fi cri- 
tique pour les jéfuites , leurs ennemis 


(<') Les jéruites ont bien rt de l’aventure de M. de 
Montempuis, ancien reâeiir de l’univerAté, Aéfu\fé 
en fille pour «Uer^ incogr^m » à la comédie , Ü rc:; 
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s’attendoient à voir runiverltté recam- 
inencer fes pourfukes , le parlement 
l’appuyer & faire revivre fes arrêts, X<e 
moindre foufHe eût pu rallumer un feu 
caché fous la cendre. 


■connu par ce déguifement même. On fit une cha*- 
fen : 

\'olcl matière nouvelle 
Pour les dofteurs de Paris, 

Dira-t-on Mademoifelle , 

Ou Monfieur de Montempuis ? 

2:t Ion lan la, &c. 
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LES DOMINICAINS, 


LES JÉSUITES. 

T . E s dominicains ont été inftitués da 
temps des Albigeois , pour faire tête 
à ces hérétiques, & les]éfuites dans le 
feizième fiècle , pour s oppofer au pro- 
grès du luthéranifme & du calvinifme ; 
c’eft-à-dire , que les uns & les autres 
dévoient, par état , s’attacher à rétablir 
la paix dans Téglife. Ils ont en effet tra- 
vaillé beaucoup à remplir cet objet: 
mais , en voulant éteindre des divifions 
funeftes, ils n’ont fait qu’allumer une 
guerre horrible, 

L’hiftoire des congrégations de «m- 
xiliis eft plus honteufe peut-être à f ef- 
prit humain , que celle de toutes les 
héréfîes du monde. Ceux qui ont eu la 

E rincipale part dans ces difputes cclè- 
res , ont marqué plus de mauvaife foi 
que n’en ont montre, dans les leurs, 
tant de chefs de fede déclarés , & par là 
même moins à craindre. V oici le précis 
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ide cette hiftoire de la chicane & de la 
haine , de la politique & de la faulTeté, 

Le fameux père Aquaviva , élu gé- 
néral des jéfuites, l’an i yS i ; cet hom- 
me qui fut fi longtemps fouverain & 
tout puilTant dans fôn ordre, entreprit 
de faire revenir les efprits fur la douri- 
ne des jéfuites , fi généralement décriée. 
Il fit travailler ce qu’il y avoir de meil- 
leurs fujets parmi eux à un directoire 
des études. Quand le règlement fut 
drelTé , il le fit Imprimer à Rome , & 
publier enfuite dans toute la compa- 
gnie , pour qu’elle eût à s’y conformer. 

La doârine de faint Thomas étoit 
fort recommandée dans ce direétoire , 
fuivant l’intention de S. Ignace. D’ail- 
leurs il n’y étoit point parlé de fuivre 
ou de ne pas fuivre l’ange de l’école 
fur le chapitre de la prédeftination. 

Un jéfuite de Salamanque , nommé 
le père Prudence de Monte-major , s’ar^ 
xangea là-defTus. Il fit foutenir publi- 
quement, dans cette ville, une thèfe qui 
étoit ou paroiflbit être le contrepiedde 
la dodrine des dominicains. Le jéfuite 
Efpagnol combattoit la prédétermina- 
tion phyfique, & tâchoit d’établir la 
prefgiençe divine des futurs contingens 

conditionnels , 
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conditionnels, indépendamment d’au- 
cun décret abfolu précédent. Il n’eft 
pas aifé de dire qui le premier s’eft dou- 
té de la prémotion phyfique. Les jé- 
• fuites veulent qu’elle ne fît que d’éclo- 
re , du moins telle qu’on la foutenoit 
alors, & qu’on l’a depuis enfeignée. 
Les dominicains en font faint Thomas 
le père : mais , que ce foit ou ne foit 
pas un enfant fuppofé , la difcuflîon eft 
inutile. 

Dans le temps de ces tentatives du 
père Prudence de Monte-major , Ba- 
gnès fe trouvoit juftement à Salaman- 
que. Le dominicain eut avis de la thèfe 
qu’on alloit foutenir aux jéfuites : il 
vole à leur collège , entre dans la fale 
comme la thèfe ctoit commencée , ôc 
argumente fur la pofition qui l’avoit 
révolté. La difpute s’échauffe: Monte- 
major & Bagnes en viennent à des per- 
fonnalités. Celui-ci fe retire furieux. 

Il fe promet bien d’avoir une promp- 
te vengeance du jéfuite. Bagués tra- 
vaille jour & nuit à la réfutation de U 
thèfe. Il en drefle une cenfure très- 
longue & très-raifonnée qu’il envoie à 
l’mquifition de Valladolid. La cenfure 
contenoit feize propofitions que Ba- ' 
Tome IIL M 
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gnès jugeoiodéteftables , & qu’il dlfoit ' 
appartenir au père de Monte -major. 
Les propofitions étoient effedHvement 
très-repréhenfibles, Malheureufement 
pour le cenfeur , elles fe trouvèrent 
tout le contraire de celles qu on avoit 
foutenues. 

Les idées du jcfuite n’en eurent ^ue 
plus de cours, Bagnès fut défefperé. 
C’étoit, félon fes ennemis, un fcho- 
laftique encore plus rempli de fuffifan- 
ce, de jaloufie bafle & d’hypocrifie , 
que d’érudition & depédantilme. Son 
défcfpoir redoubla quand ce digne fou- 
tien de la prédétermination phyfique 
eut nouvelle qu’un autre jéfuite fa- 
meux , Louis Molina , avoit compofé 
un ouvrage tout exprès , pour rendre 
fenfible à tout le monde la manière 
dont Dieu agit fur les créatures , & 
çelle dont les créatures lui réfiftent. 

Ce Louis Molina étoit un homme 
réellement Cngulier. C’eft un autre 
Chriftophe Colomb dans le monde 
théologique. Dans ce pays fcabreux , 
pu l’invention eft fi dangereufe , il ofa 
tracer des routes Jiouvelles, Il établit 
fes principes , en diftinguant l’ordre * | 

fjaturel & l’ordre furnaturel , la prédef 
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tinatlon à la grâce & la prédeftlnation 
à la gloire , la grâce prévenante & la 
coopérante. C’eft à lui qu’on eft rede- 
vable de deux idées rares ; le concours 
concomitant & la fcience moyenne, 
Suarès eft le père du congruifme. 

Dieu, par fa fcience moyenne ; con- 
fulte habilement notre volonté , pour 
fçavoir ce que nous ferons quand nous 
aurons reçu fa grâce. Enfuite, félon 
l’ufage qu’il voit que fera le libre arbî- 
re , il prend des arrangemens , en vertu 
du congruifme , qui nous engagent à 
faire le bien , & même à y perlévérer 
jufqu’àla mort, fans néanmoins nous 
y déterminer direélement & par fa tou- 
te-puiflance. C’eft de la part de Dieu 
une grande habileté à ménager la vo- 
lonté de l’homme , ainfi qu’un miniftre 
adroit & pénétrant ménageroit celle 
de fon prince , pour l’amener à tout ce 
qu’il voudroit. Dieu, prévoyant toutes 
les circonftances où nous nous trou- 
verons , prévoit en même temps que , 
s’il nous donne une certaine grâce , il 
nous plaira d’y confentir. Il fe déter- 
mine à nous la donner ; & voilà la grâ- 
ce congrue. Le molinifme paroiftbit 
trop odieux j c’eft pour le tempérer & 
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le faire recevoir 4ue le congruifme fui 
imaginé. 

Le livre de Molina étoit intitulé , 
Concorde de la grâce du libre arbitre, 
C’eft une produéHon bien digne de 
l’Efpagne , prefque auflî ftérileen bons 
écrivains , que féconde en auteurs fcho- 
laftiques. Le cardinal Baronius com- 
pare ce théologien jéfuite à un ferpent 
qui échappe des mains par fes artitices 
& par des proteftations de catholicité. 

Auditôt que le livre de la Concorde 
eut paru , Bagnès & fes confrères ( car 
il avoir déjà mis dans lès intérêts une 
grande partie de fon ordre) oublièrent 
la thèfe de Monte-major. Ils tournèrent 
leur fureur contre Molina. Son livre 
leur parut bien autrement à craindre 
que la thèfe. Ils crièrent qu’on n’avoit 
rien vu de fi abominable ; que la fcience 
moyenne n’étoit pas à beaucoup près 
quelque chofe d’auflî raifonnable que 
la prémotion phyfique ; qu’il n’y avoit 
pas de comparaifon de l’une à l’autre , 
lurtout pour la clarté. Ils donnèrent , en 
réfutation des idées de Molina , d’au- 
tres idées qu’ils crurent plus juftes & 
plus lumineufes. Tout leur fyftéme 
porte fur ces paroles , qui font le précis 
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de plufleurs partages de faint Auguftin. 
3-> La grâce tire fon efficace de la toutd- 
w puirtance de Dieu Hc du fouverain 
» domaine qu’il exerce fur les volon- 
tes des hommes , comme fur toutes 
33 les autres créatures C) ce. 

Bagnès , dans i’enthoufiafmedes opr- 
nions qu’il foutenoit , & fe moquant 
de celles des jéfuites , écrivit pour en 
faire fentir le ridicule, Molina n’en trou- 
voit pas moins dans la prémotio-n , &: 
répondit très - vivement. Les jéfuites 
foutinrent leur confrère , & les domi- 
nicains le leur. On fe traita de part & 
d’autre d’hérétiques. Les dominicains 
appellèrent les jéfuites pélagiens , & 
ceux - ci appellèrent les dominicains 
calviniftes. Tous les moines , toutes 
les univerfités d’Efpagne prirent parti 
dans cette affiaire.; 

Elle fut mife entre leS mains des 
grands inquifiteurs du royaume. Les 
intérefles, la voyant portée à ce tribu- 
nal , y foutinrent leurs prétentions avec 
toute la vivacité poffible. Ils voulurent 
chacun prouver que leur doéèrine n’é- 
toit que la dodrine des pères & celle 
de réglife. 

Abr, de VHiJi, «tcU t. X. 117. 

Miij 
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Le bruit de ces divifions pafTa de 
Valladolid à Rome. Il n’étoit pas pof- 
/îble que le pape portât un jugement 
certain fur la queftion prefente. Il n’en 
recevoir de tous les endroits que des 
expofes très-infidèles. Rome en entre- 
vit aflez pour être allarmée : elle évo- 
qua promptement la difpute, ordonna 
le filence aux deux partis , qui ne le 
gardèrent ni l’un ni l’autre. 

Les dominicains croient indignés 
que la dodirine de faint Thomas , une 
doéirine approuvée depuis fi long- 
temps dans toutes les écoles , fe trou- 
vât compromife avec quelques idées 
extraordinaires & nouvelles : mais , ce 
qui révoltoit encore plus ces révérends 
pères contre la fociété , ( car il faut re- 
monter à la vraie origine de la que- 
relle ) c’eft le grand crédit qu’elle ac- 
quéroit en Efpagne &: ailleurs , au pré- 
judice de leur ordre qui dépériflbit tous 
les jours. Le nombre de leurs chaires 
de théologie avoit diminué à Ton pro- 
fit. Ils n’étoient plus les prédicateurs 
ni les diredeurs à la mode. Ils avoient 
cefie de donner des confelTeurs aux 
rois & aux empereurs de la maifon 
d’Autriche , il femble que , dès les pre- 


Digitized by Googh 



£T Les Je s u it e 
niières années de la converfion d’Igna- 
ce , ils prévirent combien fon inftitut 
leur feroit un jour nuifible. Que d’al- 
tercations ne s’élevèrent point en- 
tr’eux & les zélés compagnons de ce 
politique fondateur (*) ! Elles ont été 
les fémences des divifions dont jfl 
parle. 

Toutes les parties du monde réten- 
tirent des cris des dominicains. Ils 
écrivirent que le livre de Molina était 
le précurfeur de Vantechrifl. Le célèbre 
Melchior Canus mandoit à la cour de 
Madrid : js Plaife à Dieu qu’il n’en foit 

pas de moi comme de Caflandre , à 
>3 qui l’on n’ajouta foi qu’après la prife 
35 de Troie. Si l’on fouffre que les pè- 
35 res de la fociété continuent fur le 
35/ pied qu’ils ont commencé, je prie 
35 Dieu que le temps n’arrive pas où 
35 les rois même voudront leur réfif- 
35 ter, & ne le pourront. 

(*') Si les dominicains lui rendirent quelque fer- 
vice à Manrcie, ils le difpensèrent de reconnoif- 
fance à Salamanque, lis le firent tenir, lui & fej 
compagnons, vingt-deux jours dans les prifons de 
la ville , parce que ces nouveaux infpirés s’éri- 
geoient avec eux en catéchiftes & en direâeurs. Les 
dominicains avoicnt repréfenté à la police, qu’il 
droit contre le bon ordre de faire le capable, avant 
d’avoir pris fes degrés en théologie. 

Miv 
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Un autre dominicain , Alphonfe 
Vindano, alloit dans toutes les villes 
d’Efpagne , criant en. chaire que les jc- 
fuites , leur père Ignace & fes compa- 
gnons étoient à tous les diables ; qu’on 
pouvoir l’en croire fur fa parole, pulf- 
qu’il avoir été envoyé du ciel pour le 
révéler. Lanuza lui- même , dont on a 
fi vivement follicité la canonifation , 
étant provincial des dominicains, crut 
devoir , en confcience , préfenter à Phi- 
lippe II cette requête injurieufe aux 
jefuites , dans laquelle on s’exprime 
ainfi à leur fiijet. -a Ils attirent s’at- 
tachent un grand nombre de per- 
M fonnes dans les écoles , par l’adrefle 
33 avec laquelle ils font entendre que 
33 chacun , par leur crédit , obtiendra 
33 furement tout ce qu’il voudra ; qu’ils 
33 feront donner aux eccléfiafiiques des 
33 bénéfices , aux gens du barreau des 
33 cliens , aux étudians les faints or- 
33 dres , aux doéleurs des chaires de 
33 théologie , à tous , enfin , des avan- 
33 tages proportionnés à leur dévoue- 
33 ment pourla fociétécf. 

Lanuza , dans fa requête , prioit le 
monarque de faire lever la défenfe du 
pape de traiter des matières fur la fcient^ 
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te moyenne & fur la prémotion phyfi- 
que , jurqii’à ce que fa fainteté eut dé- 
cidé quelque chofe. Philippe II , qui 
avoit de grands intérêts d’état à foute- 
nir , ne voulut pas fe mêler de ces que- 
relles de l’école. 

Cependant les confulteurs , pour 
Fexamen du livre de Molina , étoient 
nommés. Ils dévoient faire la fonc- 
tion de juges ; & , fî Ton en croit un 
hiftorien récufable (^) , ils fe montrè- 
rent tous parties , à la réferve de deux 
que les dominicains ne purent gagner. 
Ces pères , accrédités à la cour de Ro- 
me , avoient eu le fecret de prévenir 
en leur faveur tout ce qui environnoit 
fa fainteté. Ils avoient la proteélion 
des deux cardinaux , Alexandrin & 
d’Afcoli , autrefois de leur ordre ^ & 
prédéterminés à l’affedllonner encore. 

Le rapport que les confulteurs firent 
du livre de Molina , fut peu favorable. 
Clément VIII pouvoit prononcer : il 
n’aimoit pas les jéfuites, C’étoit une’ 
laifon de plus pour leur donner cette’ 
mortification ; mais il voulut d’autres: 


(>( D’Avrigni , t. X. 

M y 
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éclairciflfemens. Le général , Claude 
Aquaviva, repréfenta au pape les mau- 
vaifes intentions des confulteurs , Taf- 
fura qu’on avoit pris pour des erreurs 
des vérités inconteftables. On ap- 
prend , dans les Mémoires chronologi- 
ques dogmatiques du père d’Avri- 
gni (*“) , que certains n’avoient pas mê- 
me lu ce livre. De*femblables accufa- 
tions décréditent plus une caufe , qu’el- 
les ne la fervent. Les nouvelles repré- 
fentations du général , appuyées de 
celles de Robert Bellarmin , créé nou- 
vellement cardinal , & la mort du car- 
dinal Alexandrin , achevèrent de dé- 
terminer le pape à faire revenir les 
confulteurs fur tout ce qu’ils avoient 
fait. 

Ils étoient fi fermes dans leurs prin- 
cipes , que , de foixante-une propofi- 
tions qu’ils avoient d’abord relevées 
dans le livre de Molina, ils vinrent à 
quarante-neuf, enfuite àquarante-une , 
& enfin à vingt. Le pape en marqua 
fon étonnement aux confulteurs , qui 
ne fe rétractèrent point. Alors, de peur 
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de rien faire contre la religion & con- 
tre la plus exade juftice , fa fainteté 
ordonna des difputes réglées , où elle 
voulut affifter. 

Clément VIII étoit très éclairé , & 
en état de juger par lui-méme. Il fut li- 
bre à chaque corps de prendre le théo-^ 
logien qu’il voudroit , pour foutenir 
fa caufe commune. Les dominicains 
choifirent Alvarès pour le leur, & Va- 
lentia fut celui des jéfuites. 

Ce fut le 20 Mars 1 602 , qu’on ou- 
vrit la première congrégation , appel- 
lée comme toutes le fuivantes , ie au-> 
xiliis , des fecours ; parce qu’il s’agif- 
foit effedivement , dans cette difpute * 
du fecours que Dieu donne à la volon- 
té foible des hommes pour les porter 
à faire le bien. 

Cette congrégation fe tint dans une 
falle du Vatican. Le pape , qui y étoit 
en perfonne, avoit à fes côtés deux 
cardinaux , Pompée Perigonius Qy Ca~ 
mille Borghèfe, Les confulteurs , qui 
font toujours des moines , ctoient pla- 
cés fur des lièges plus bas. Les deux 
généraux d’ordre le trouvèrent aufli à 
la difpute , comme pour animer cha- 
cun leur combattant. 

M vj 
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Avant que d’être engagée , le pap» 
expofa l’importance de l’affaire & toute 
l’attention qu’elle méritoit. Gn veut! 
que fon difcours n’ait été qu’une (^> 
inveélive très- vive contre les jéfuites, 
& qu’il leur ait adreffé ces paroles 
Que prétendez-vous donc ? N’êtes- 
r> vous point effrayés d’introduire , 
33 dans l’églife de Dieu , la doétrin® 
33 de Pélage plutôt que d’abandonner; 
33 les intérêts de Molina ? Confidérez 
33 Je vous prie , à quel péril vous ex- 
33 pofez le monde chrétien par vo»*^ 
33 difputes. Ne préférez point vos in- 
33 térêts particuliers au bierr commuir. 
33 & au (alut public ; cédez aux faints: 
33 pères ; cédez à la vérité «, 

Le difcours de fa fainteté fini , le 
théologien des jéfuites parle le pre- 
mier en faveur de la fcience moyenne t 
celui des dominicains tâche d’établir 
cnfuite la prémotion phyfique. L’uni 
èc l’autre mirent en ufage toute l'éten-' 
due de leur érudition & toutes les fub- 
tilités de leur efprît ; mais Alvarès avoit' 
moins de reffources dans le fîen. Le je- 
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Tuite Valentia , théologien habile , ter- 
rafla bientôt le dominicain. 

Le général des dominicains , trem- 
blant pour la gloire de l’ordre , fubfti- 
tua bientôt à ce foible champion un 
athlète redoutable , le révérend père 
Thomas Lémos. On a fait de ce théo- 
logien eftimable un portrait ridicule* 
0) Lémos eft repréfenté comme l’hom- 
me à qui la difpute convenoit le mieux , 
ayant un port de héros , la conftitutiorï 
la plus robufte , un regard fixe & me- 
naçant , une poitrine excellente , une 
voix de tonnerre , beaucoup de pré- 
fomption & très-peu de fçavoir ; mais 
il eft permis d’en appeller à fes ouvra- 
ges & à fa réputation en Italie & en 
Efpagne. C’eft ce même homme que 
fes admirateurs afllirent avoir refufé le 
chapeau de cardinal , fans compter 
quelques petites prélatures qu’on lui 
avoit auparavant oftertes. 

• Valentia n’avoit pour lui qu’un grand 
nom. Ce jéfuite , d’une fanté foible , 
ëpuifé encore par les fatigues de plu- 
lieurs congrégations , fe trouva mal un 


O Mcm. çbrott. & dog. ti !• tii. 
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jour en préfence de fa fainteté , qui luî 
commanda de s’afTeoir. La diftinâion 
étolt flateufe pour le jéfuite , dont le 
pape eftimoit les talens ; mais le do- 
. minicain prit autrement la chofe. Lé- 
mos crut que Valentia s’étoit évanoui, 
terrafîe par la force des raifons. La fan- 
té du jéfuite alla toujours en dépérif- 
fant ; il mourut , quelque temps après , 
à Naples , n’ayant pu recouvrer aflez 
de force pour reprendre la difpute. 

Lémos fe glorifioit d’avoir réduit 
fon adverfaire à falfifier un paflage de 
faint Auguftin. Le jéfuite avoit effec- 
tivement cité faux ; le dominicain l’en 
convainquit. Souvent on altère un fait 
fans vouloir tromper , & , plus fouvent 
encore , afin d’induire en erreur. Les 
apparences furent contre Valentia ; 
c’eft là-delTus qu’il eft appellé le 
33 nouvel Ananie, qui a menti , en pré- 
33 fence du fuccelTeur de Pierre , dans 
» une affaire qui intéreffoit toute l’é- 
33 glife , & où il s’agifToit des droits 
33 du faint Efprit fur le coeur de l’Iiom- 
33 me ce. On nous alfure que le pape , 


(*•) Abr. de l’iiift, t. X. 104, (sffmv. 
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à la falfifîcation du partage appella Va* 
lentia menteur .fourbe .fripon. On nous 
garantit encore ce propos de fa fain- 
tetc , quand elle apprit la mort du jé- 
fuire : S’il n’a point eu d’autre grâce 

53 que celle qu’il a défendue , il ne fera 
35 pas allé en paradis «. 

Quoiqu’on fefûtaflemblé pour éclair- 
cir les chofes , elles étoient plus em- 
brouillées qu’auparavant. Un jéfuite , 
Achilles Gaillard , vint alors faire part 
à fa fainteté d’un moyen fur qu’il avoir 
de les arranger & de contenter tout le 
inonde , pourvu que chacun voulût 
relâcher un peu de fes droits , & que 
les dominicains acceptaflent la fcience 
moyenne , en même temps que les jé- 
fuites admettroient la prédeftination 
gratuite. Il offrit de faire un accord 
raifonnable de ces deux fyftêmes. De 
peur qu’on ne le foupçonnât d’avoit 
été engagé à cette démarche par fes 
confrères , il eut grand foin d’avertir 
qu’il l’avoit faite de fon propre mou- 
vement. 

Cette prédeftination gratuite , c’eft- 
à-dire , fi dieu fixe le nombre de ceux 
qui font fauvés avant que d’avoir égard 
à leurs mérites , tempérée ainfi , ne fui 
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point du goût des dominicains. Ils re-- 
fusèrent l’accommodement d’Achilles 
Gaillard. Quelle folie auffi de vouloir 
que des théologiens ne difputafl'ent 
plus ! 

Les congrégations continuèrent tou- 
jours , quoique celui qui les avoit fait 
naître , Molina , fût mort à Madrid , 
fan 1601 ; trop tard fans doute pour 
le repos du monde théologique mais 
ûfTez tôt pour n’être pas témoin lui- 
même des fuites terribles de fon fin- 
gulier ouvrage de la Concorde^ 

Le jéfuite Pierre Arrubal remplaça 
le père Valentia j mais Arrubal ne tint 
pas non plus contre les poumons de 
l’infatigable Lémos , qui , outre les ta- 
lens dont l’avoit gratifié l’auteur de la 
nature , avoit mis dans fes intérêts la 
cour célefte. Toutes les fois & tout le 
temps que Lémos difputoit , il étoic 
environné d’une gloire en manière de 
couronne , dont les yeux même des 
cardinaux étoient éblouis. C’eft le ré- 
vérend père Chouquet dominicain qui 
nous attelle ce prodige dans fon cu- 
rieux livre , Des entrailles maternelles 
de la fainte Vierge ^ pour l’ordre desfrè^ 
res prêcheurs. 
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A Pierre Arrubal fuccéda La Baf- 
tide. Ce ne fut qu’à force de fe re- 
lever les uns les autres , que les ]é- 
fuitcs vinrent à bout de l’indomptable 
*Lcmos , le >éfiiifirent à fe trouver 
mal à fon tour & à difparoître quel- 
que temps. 

Pendant qu’on difputoit d’une part 
on négocioit de l’autre. La plupart des 
puilTances de l’Europe piirent parti 
dans ce procès. La cour d’Efpagne , 
mécontente des jéfuites qui avoient 
ménagé la paix de Henri IV avec Ro- 
, demandoit pour les dominicains 
un jugement définitif: la cour de Fran- 
ce s’y oppofoit ; les jéfuites faifoient 
leurs efforts pour quelle l’emportât. 
Les cardinaux Bellarmin & Duperron , 
qui leur étoient dévoués , fouhaitoienc 
qu’il fe tint un c«ncile général ; mais 
leur idée ne put avoir lieu. Les jcfui- 
tes , voyant que les circonftances ne 
leur étoient pas favorables , n’eurent 
alors qu’un objet , de faire reculer la 
décifion. Ils en parlèrent à Henri IV , 
qui chargea le cardinal Duperron de 
tâcher d’obtenir cette grâce du pape. 

Duperron étoit à la fois homme de 

lettres , négociateur & courtifan ha- 
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bile (^). Il fervoit les jéfuites , qui pou- 
voient le fervir lui-même auprès du 
monarque. Il ofa dire à Clément VIII 
que , fi l’on faifoit un décret en faveur 
de la prédétermination , il le feroit 
foufcrire à tous les proteftans de l’Eu- 
rope, 

Clément VIII penchoit pour le fyf- 
tême des dominicains ; mais il n’ana- 
thêmatifa point le livre de la Concor- 
de. On prétend qu’il avoit déjà drefle 
une bulle pour le condamner ; on fpé- 
cifie jufqu’au jour où cette bulle de- 
voir être publiée; c’étoit la veille 
la pentecôte. Toutes ces circonftances 
difent beaucoup & pourroient préve- 
nir en faveur a’un parti. Ce qu’il y a 
devrai fur le compte de Clément VIII, 
c’eft qu’il fe donna beaucoup de peine 
pour fe mettre au fîit des queftions 
agitées , & qu’elles causèrent fa mort. 
Léon XI lui fuccéda , mais pour très- 
peu de temps. Ce n’eft que fous Paul 


(■’') Combien c’eft mal le connoître que de lui prê- 
ter cette impiété, en parlant à Henri IV , enchanté 
d’un difcoiirs que Diiperron venoit de faire contre 
les atitées. » Sire , ü votre majefté vouloir m’en- 
» tendre, j’en ferois un meilleur pour Vathéif- 
M me«. 


Digitized by Google 




£T LES Jésuites, 2^J 
V , que le fil de ces difoutes fut repris , 
malgré , dit-on , les efforts des jéfuites 
pour qu’elles fuflent abandonnées par 
le nouveau pape , & qu’il fût libre aux 
deux partis de refter chacun dans fes 
opinions , qui n’attaquoient pas les 
dogmes de la foi. 

Perfonne n’étoit plus en état que 
Paul V de prononcer fur cette ma- 
tière. N’étant encore que cardinal , Ca- 
mille Borghèfe , il avoir affilié aux con- 
grégations. Celles qu’il ordonna furent 
compofées des mêmes prélats & des 
mêmes confiilteurs que Clément VIII 
avoir fait aflembler. 

La Baftide & Pérès furent les théo- 
logiens de la fociété. Lémos reprit le 
commandement des troupes prédé- 
terminantes. Il ne s’étoit éclipfé pour 
un temps que pour reparoître plus glo- 
rieux. Les dominicains eurent feule- 
ment une attention dans la reprife du 
combat, c’ell de donner à Lémos un 
fécond , le père Alvarès. Celui-ci re- 
marque-t-on , parloir très -peu, par 
confidération pour fon confrère qu’il 
laiflblt briller. 

Dans toutes les congrégations te* 
nues fous Clément VIII, les jéfuites 
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avoient toujours été fur la défenfivé î 
les dominicains n’avoient publié au- 
cun des argumens qu’on peut faire 
contre la fcience moyenne. Paul V 
voulut que les jéfuites fulTent aggref- 
feurs à leur tour , & montrafl'ent les 
côtés foibles de la prémotion phyfi- 
que : cet ordre fut exécuté parfaite- 
ment. 

Quand Alvarès & le grand Lémos 
fe fentirent prelTés par les argumens 
les plus fimples , mais les plus convain- 
quans , ces redoutables foutiens de leur 
parti ne s’entendirent plus eux-mêmes 
& ne furent entendus de perfonne. Ils 
fe jettèrent dans la diftinélion du fem 
compofé fir divifé Ils convinrent 
que Calvin avoit foutenu , comme eux, 
une grâce efficace par elle-même ; mais 
ils nièrent que Calvin en cela fût héré- 
tique , & prétendirent qu’il ne l’avoit 
été que dans cette conféquence fauf- 
fement tirée d’un principe très-vrai : 
3j Que le confentement de la volonté 
M s’enfuivoit nécelîairement par une 
>3 néceflité de conféquent « : au lieu 


(q Mcm. chron. t* 1« 
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^ue les dominicains foutenoient que 
le confentement de la volonté n’é- 
» toit néce (Taire que d’une néceifité 
33 de conféquence «. 

Lémos divifa & fubdivifa encore la 
prédétermination phyfique. Il en at- 
tribua une aux pélagiens , une autre à 
' Calvin , & une troifième aux domini- 
cains , la feule vraie & catholique , au 
jugement de l’incomparable Lémos. 
Il crut s’appercevoir que tout le mon- 
de , dans Taffemblée , lui en faifoit com- 
pliment. Pour lui , il s’humilioit de fes 
triomphes & les rapportoit au feigneur , 
en s’écriant avec l’apôtre : C'efî par la 
grâce de Dieu que je fuis ce que je fuis C), 
Lorfque Paul V vit la caufe fuffi- 
famment inftruite , il le fit donner par 
écrit le fentiment des confulteurs. 
Leurs opinions ne furent pas plus fa- (*) 


(*) C’eft dommage que iémos, pour fottdroyer 
les ennemis du fyflême prédéterminant, n'ait pas 
Içu la révélation faite depuis à un de fes confrères. 
Ce dominicain , extrêmement au fait des événemens 
de l'autre monde , a écrit que les anges n’avoient 
été précipités dans rabyfme, que fur le refus d’ac- 
ceprer la prémotion phyfique qui leur avoir été pré- 
fentée par Dieu même, Sc que Simon le magicie» 
n'avoit été en difpute avec faint Pierre, que parce 
que l’impofteur avoit eu la même dcraifon que leÿ 
^ges rcbèlesi Mém, chro, dog. t, I, 7 1 . 


Digitizsd by Google 



270 L£ s Do MrîflCAI NS, 
vorables au fyftéme de Molina. Mais 
on avoit aftaire à un pape qui n’étoit 
point aliéné des jéfuites ; il eût voulu 
ramener les confulteurs à un feul avis. 
Jugeant la chofe impolfible , il ordon- 
na , fous peine d'excommunication , 
un profond filence , & fe chargéa lui- 
même de réduire les argumens pour 8c ■ 
contre dans un fens clair 8c précis. 

Vint alors le fameux interdit des 
états de Venife. Les jéfuites Vénitiens 
fe rangèrent du côté de Rome , quoi- 
qu’ils eufîènt dû préférer leur patrie. 

Ils furent bannis de Venife 8c y revin- 
rent beaucoup plus tard que les capu- 
cins 8c les théatins , qui avoient fuivi 
leur exemple. 

Cet entier dévouement des jéfuites 
pour le faint fiège ne leur nuifit pas au- 
près de Paul V. Le cardinal Duperron , 
qui avoit du crédit fous ce pape , fit 
valoir cette aétion hardie. La foudre 
du Vatican , prête, dit-on , une fécon- 
dé fois à les frapper , fut retenue. Les 
mêmes perfonnes qui ont fait courir 
le bruit que Clément VIII avoit dreffé 
une bulle contre la doélrine de Moli- 
na , veulent aufîi que Paul V en ait dref- 
ié une autre à laquelle il a manqué feu- 
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lement la promulgation : elles vont juf- 
qu’à produire une copie. Leurs adver- 
‘ faires s’infcrivent en faux & fe préva- 
lent de ce que la bulle n’a pas été ful- 
minée ; mais cela prouve-t-il qu’elle 
n’ait pas exifté. Ce défaut de publicité 
a caufé & caufe encore bien des re- 
grets. Ceux que témoigne l’abbrévia- 
teur de l’HiJîoire eccléjîajiique , ne font 
pas le langage de l’impartialité, Par 
un terrible jugement de Dieu , s’é- 
3J crie-t-il , les bulles contre Baïus, 
I 33 avoient été rendues publiques , au 
I 3î lieu que la décifion dreflee par l’or- 
* dre de Paul V n’a jamais été pu- 
33 bliée «. Ce même écrivain cite ces 
paroles de l’évêque de Montpellier , 
Colbert ; 3j Si Paul V s’étoit rendu aux 
33 fages remontrances qui furent faites 
33 pour publier la bulle contre Molina, 
33 il auroit épargné à l’églife tous les, 
33 maux qu’elle éprouva depuis ; au 
t» faint fiège , cette foule de décretsr 
33 qu’a produits fa complaifance pour 
33 les jéfuites j aux jéfuites , le malheur; 
33 d’être devenus une pierre d’achop- 
33 pement dans Ifraël ; aux fidèles , ce- 
33 lui d’être dirigés par des hommes, 
» qui ne connoiflent de la religion. 
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9î que l’extérieur , qui ont établi des 

maximes pour juftifier les péchés , 
51 & qui , voulant accorder les pallions 
»i avec l’évangile , ne réforment pas 
>1 les paflîons , mais détruifent l’évan- 
51 gile Cf. 

Tout ce qu’on peut dire de certain 
à ee fujet , c’eft que le pape Paul Vi 
ne condamna ni la dodrine des jéfui- 
tes ni celle des dominicains. Il ordon- 
na très - fagement aux deux partis de 
vivre en paix & de s’abftenir d’injures, 
fe réfervant le droit de publier la dé- 
cifion du fond de ces difputes , quand 
il le jugeroit à propos. Il fit en même 
temps fignifier fes dernières volontés 
à tous les nonces apoftoliques & aux 
grands inquifiteurs , faits pour recon- - 
noître fa jurifdidion. Les généraux des 
deux ordres furent chargés de conte- 
nir leurs inférieurs. 

L’impreflion que fit cette modéra- 
tion du pape furies dominicains & fur 
les jéfuites fut bien différente , feloa 
certains auteurs. Les premiers furent 
au défefpoir , & les autres au comble 
de la joie. Les jéfuites poufsèrent la 
maladreffe jufqu’à faire des réjouiffan- 
çes publiques , à tenir leurs collèges 

fermés 


Digitized by Googic 



'x T 'L E s J £ s V ï T E si 
fermés pendant quelques jours , à faire 
<ie très-belles illuminations. Ils don- 
nèrent <ies feux d’artifice , repréfentè- 
rent des comédies , firent drefl'er des 
arcs de triomphe au haut defquels 
étoient gravés , en caraélères d’or, ces 
deux mots : Molina viâlorieux. 

Cet efprit de pâix qu’avoit recom- 
mandé le pape , fut la chofe à laquelle 
oft penfa le moins. Les dominicains & 
les jéfuites cherchèrent toutes les voies 
de fe nuire : il refta entre ces deux 
corps une animofité fourde. Le duc de 
Lermes , miniftr^de Philippe III , roi 
d’Efpagne , en appréhendant les fuites, 
voulut la faire cefler. Il s’établit média- 
teur entre ces religieux ennemis : il tâ- 
cha de les amener à l’unité de dodri- 
ne , mais toujours en vain. Le duc ti- 
.roitdes paroles pofitives des uns & des 
autres ; mais aucun ne gardoit la fien- 
ne. Ce mlniftre reconnut fa fottife , 
.abandonna fon projet & vit combien 
il eût été plus facile de réconcilieriez 
puiflTances les plus ennemies , que deux 
corps divifés. 

...Néanmoins le temps, qui calme tour; 
appaiifâ les efprits. Les jéfuites ,'poùr 
ne pas avoir l’air de péiagiens ou (emi- 
Xome IIL N 
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mon père , allez j votre ordre a reçu 
un honneur qu’il ménage mal. Il 
abandonne cette grâce qui lui avoit 
été confiée & qui n’a jamais été 
abandonnée depuis la création du 
monde ; cette grâce vidorieufe , qui 
a ete attendue par les patriarches ; 
prédite par les prophètes:} apportée 
par Jéfus-Chrift ; prêchée par faint 
Paul ; expliquée par.faint AugufUn , 
le plus grand des pères ; confirmée 
par faint Bernard , le dernier de« 
pères; foutenue par faint Thomas» 
l’ange de l’école ; tranfmife de lui 
à votre ordre ; maintenue par tant 
de vos pères , & fi glorieufeme nf 
défendue par vos religieux , fous les 
papes Clément & Paul «. 

Tous ces arrangemens , pour rap- 
procher les jéfuites de leurs adverfai- 
res , font-ils expofés fidèlement ? I^es 
<lominicaIns reconnoiflbient des grâ- 
ces fuffiCantes du temps des difputes, 
jLes ouvrages feuls d’Alvarès & de Lé- 
mps font foi de ce fait. Rien ne mons- 
tre mieux la différence réelle du janfé- 
oifme au thomifme , que la réflexion 
nial-adroite de Pafcal. 
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MESSIEURS 

PE PORT-ROYAL; 

JS T . 

f * 

LES JÉSUITES. 

L E s meflîeurs de Port-royal furent 
aind appelles ^ à caufe du nom d’une 
célèbre abbaye de bernardines , près 
de Chevreufe , à fix lieues de la capi- 
tale. Ils s’étoient fait bâtir des cellules 
dans l’enceinte de la maifon. Pour 
avoir quelque idée de leur genre de 
vie , U faut le les reprélenter levés cha- 
que jour à quatre heures du matin , ré- 
citant l’oflice au chœur, mangeant en 
commun , jeûnant la plus grande par-r 
tie de l’année , couchés fur la paille , 
& cpuverts d’un cilice , partageant leur 
temps entre l’étude , la prière & le tra- 
vail des mains , obfervateurs rigides de 
beaucoup de pratiques de dévotion, 

Jls fe propofoient d’établir un ordre 
d’une efpèce toute nouvelle , & figuré 
dans Vanckn tejîament. Le plan & les 
çotiftitutions fur^nic ^elTés poyr cçl^ 
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Sans l’archevêque de Paris , qui s’op« 
pofa fortement à l’exécution de ce pro» 
jet , on alloit voir augmenter encore 
le nombre des moines, & diminuer 
celui des citoyens. 

Malgré tous les efforts de ces mef- 
fieurs , pour s’étendre , leur fociété fut 
toujours peu nom breufe, mais choifîe. 
Quels hommes que la plupart de ceux 
qui la composèrent ! Antoine Arnauld ! 
Louis-Ifaac Saci ! Antoine Le Maître ! 
Nicole ! Pafcal ! Pour les faire connoî- 
tre, entrons dans quelques particula^t. 
rîtés. 

Le nom d’Arnauld porte l’idée d’un 
de cès génies faits pour éclairer les 
hommes ; d’une de ces imaginations 
ardentes & fougueufes qui faififlènt & 
rendent vivement les chofes ; d’une de 
ces âmes pures, couiageufes , inébran- 
lables , trop au - deffus de la fortune , 
pour lui facrifier le fentiment fi flat- 
teur d’être tout par fon propre mérite » 
& rien par elle. Il eut été cardinal , s’il 
s’étoit prêté aux intentions de Rome» 
& s’il avoit écrit contre les quatre fa- 
meufes propofitions du clergé de Fran- 
ce. Les applaudiflèmens qu’on don- 
iioit à fes ouvrages , ne l’aveugloienfc 

Niij 
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point fur leur imperfe<5Hon, Il étolt le 
premier à les critiquer (^). 

De quelle ïéputation ne jouirent 
point fes deux neveux , Le Maître & 
Saci , l’un pour fes plaidoyers , les 
meilleurs de fon temps , quoiqu’au- 
jourd’hui fi miférables ; & l’autre pour 
fa traduôion des comédies de Térence&i 
pour celle de la Bible. Il fut renfermé 
deux ans & demi à la Baftille : mais il 
fçut s’occuper utilement dans ce lieu 
fi redouté des gens de lettres , & qui a 
Élit fortir le talent de plufieurs. 

Nicole eft le Boece ou le Rodriguès 
de la France. Ses EJfais de morale font 
leffort d’un génie original. Que de juf- 
telTe , que de méthode dans cet ouvra- 
ge 1 Si la marche de l’auteur efi: lente , 


(■•O Allant voir fon frère , l'évêque d'Angers , par 
la voiture publique . il entendit parler du livre de 
kl perpétuité de la foi : on le vaatoit beaucoup. I e 
doàeurlui feul le déprécia. Quelqu’un, indigné, lui 
dit : C eH bien à vous à vous ériger en ctnfeur du grand 
^nmild; (y que trouvez-vous à blâmer dans fon livre f 
Beaucoup de chofést répondit Arnaiild. On a manrué 
ni &• tel endroit : on eut du mettre plus d*ordre , pouf- 
fer davantage le raifonnement. 11 parla de tout en 
maître, & cependant perfonne ne fut défabufé. Le 
carofTe de fon frère, étant venu le prendra à quel- 
ques lieues d’Angers, on reconnut que le loïle d’Ar- 
natild étoit Arnauid lui-mêine, & chacun fe con- 
Ibndit en excufts. 
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elle eft toujours fûre. Il va de principes 
en principes, de eonféquences en con- 
féquences. Audi , difc^jt un incrédule ; 
i» Quand on le lit , il faut prendre garde 
#> à foi ; fi on lui palTè quelque cnofe , 
» on eft bientôt confondu, Arrêtei-le 
» dès le premier pas Nicole étoit un 
fécond La Fontaine dans la converfa- 
tion. Il fentoitlui-méme qu’il n’y bril- 
loit pas. Quand on y difputoit contre 
lui fiïr quelque matière importante , 
je fçais bien , difoit-il , qu’en parlant , 
je n'aurai rien à répliquer : mais at- 
tendez que j’aie la plume à la main , 
*» & vous verrez qu alors j’aurai fure- 
3? ment raifon «, Jamais philofopJie 
n’eut plus de candeur d’ame. Simple, 
timide , fans aucun ufage du monde , il 
amufoit fouvent, par les naïvetés O , 
lès meflieurs de Port-Royal. 


' (■•') Une demoirelle étoit venue le confulter fur 
lin cas 4c confcience. Au milieu 4e Kentretien, 
arrive le père Fouquet de l’Oratoire , fils du fur-in» 
tendant. Nicole, du plu* loin qu’il l’apperçoir, s’é- 
crie :Foici, mademoijelle, quelqu’un qui décidera ht 
ehafe : &, fur le champ , U conte air P. Fouquct toute 
l’iiiftoirede la demoifelle qui rougit beaucoup. Otr 
fit des reproclies k Nicole de cette imprudence. IF 
9 »'excufa fur ce que le père Fouquet énit fon con- 
/cfleur. •»» PuifqufC , dit-il , je ii’at rien de caché pour 

N iv 
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Dans Blaife Pafcal , on admire un. 
génie précoce ^fubtil ^ pénétrant , créa- 
teur en bien des parties ; un écrivain 
unique qui le premier développa les 
vrais caraâères de la langue ; qui la 
fixa ; qui lui donna cette force , cette 
précifion , cet agrément qui la diftin- 
guent. Il femble avoir moins écrit pour 
les contemporains ». que pour les fié- 
des à venir.’ On lui reproche d’avoir 
abufé de fes talens. Il étoit fouvent le 


»• ce père , mademoifelle ne doit pas être réfcrvée. 
•r pour lui <c. Une damei accompagnée de fa fille» 
ayant été voir les meflîeurs de Port-royal» un d'eux 
avertit Nicole de faire quelque compliment honnête 
à la jeune demoifelle. Nicole fait auflitôt celui-ci : 
En vîrlti, maiemoifelle , en ne peut s’empêcher d’ad-^ 
mirer vos beaux péri es yeux ronds. Auxéchts de rire » ’ 
il fe reprend, & ajoute ; votre belle bouche grande, 

U étoit enfant à bien des égards. Il fut logé très— 
long-temps au fauxbourg fainr Marcel. Quand on lui 
en demandoit la raifon : ,, C'eA, répondoit-il , que 
„ les ennemis qui ravagent tout en Flandre, & me>. 

„ nacent Paris, entreront par la porte faint Mat- 
», tin avant que de venir chez moi La crainte 
continuelle qu'il ne lui tombât quelque tuile fur la 
tête , l’em^ê^hoit de paroître dans Us rues. 

Son extreme timidité lui nuifit en plufieurs occa- 
fions. On ne lui trouva point la capacité réquife 
pour le foudiaconat. Les examinateurs, ayant appris 
que celui qu’ils avoient refufé n’étoit rien moins que 
ce qu’il avoit paru , allèrent chez lui s’épuifer en 
exeufes , l’exhortèrent â recevoir la prêtrife ; mais ii 
regarda toujours leur refus comme celui de Dieu 
même. 11 cil mort n'étant que flmple teafuxé. 
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}ouet de fon imagination. L’humanité 
feroit bien à plaindre d’être telle qu’il 
l’a repréfentée. Il voyoit trop de dé- 
fauts dans les autres , & pas aflez dans 
lui-même. C’eft un problème, fi fa dé- 
votion fut fincère. Baile dit « que cent: 

M volumes de fermons font moins ca-* 
pables de défarmer les impies , que 
la vie de Pafcal ; que fon humilité 
& fa dévotion extraordinaire mor-- 
tifient plus les libertins , que fi on 
« lâchoit fur eux une douzaine de: 
aj miflionnaires ce. Mais la dévotion » 
devroit - elle aller avec le fiel & la hai- • 
ne ? Mifantrope vertueux , héraclite fi; 
niftre , Pafcal fut un fingulier mélange • 
defageffe & de déraifon , de conduite . 
& d’inconféquence. Il eut des vifions. • 
O à la fin de fes jours. Il s’imaginoit. 


J 

(*) On en rapporte une bien extraordinaire. Aprèj» 
fa mort, on trouva , dans la doublure de fon habit» 
un parchemin plié, écrit de fa main, en gros carach 
tères. Ce ne font que de petites phrafes» ou même 
des motsî „ L’an de grâce itf5+ ; lundi ij novem- 
», bre : tour de.S. Clément, pape de martyr p depoia 
„ environ dix heures & demi du foir, iufqu’enviroB 
». minuit Sc demi.... Dieu d’Abrahara , Dieud’rfaa*» 
», Dieu de Jacob, non des philofophes & de» fç»- 
„ vans.... Dieu de Jérus-Chrift. &c Ce parche- 
min fe conlerve dans la bibliothèqire de’ fàint Get^ 
aaaui des prés.. Ahr.de.i’Hi^t tesU t.XU, 427^ 

N v 
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voir continuellement , à fon côté gau- 
che , un goufre. II détournoit la vue , 
& trembloit de s’y précipiter. 

. Qu’on, joigne , h ces illuftres folitai- 
res , Arnauld d’Andilli , Hermant , Le- 
aain deXillemont, Lancelot , & l’on ju- 
gera fi tous ces génies réunis formoient 
un corps refpeftable. Ils étoient l’élite 
des écrivains de la nation. Leurs ex<- 
eellens ouvrage y répandirent le ban 
goût , firent connoître les beautés de 
la langue. Port- royal étoit un Lycée, 
admirable. Les écoles qu’on y tenoit , 
avoient beaucoup de réputation. Les 
jeunes gens en fortoienr pleins de 
grands principes pour la conduite de 
lavie , & nourris de la leôufe des au- 
teurs Grecs & Latins. Parmi les élèves 
qui s’y formèrent, on compte les Bi- 
gnon , les Harlai , les Bagnol & l’illut- 
tré Racine. 

Plus ces mefiieurs de Pbrt-royal jet- 
toient d’éclat , plus ils faifoient ombra- 
ge. L’envie les obfervoit de près. Us 
eurent des rivaux dignes d’eux , des 
rivaux d’elprit, de talens , d’érudition 
& de vertus » qui concertèrent la ruine 
de ce nouvel établillement. Pour écla- 
ter^ il- manquoit. feulement, à ceux-ci 
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tift prétexte : ils le trouvèrent dans 



En effet » le fameux abbé de Saint* 
Cyran les y avoir apportées. Il eft l'ori- 
gine dé tous les troubles arrivés de* 
puis. Le rôle <ju’a joué cet abbé , me* 
rite qu’on s'y arrête : voyons par quels 
moyens > avant que de gagner les 
très y il avoit été gagné lui-même. 

Saint'Cyran , ou Jean Duverger de 
Haterane , naquit à Bayonne, Fan lySi* 
de parens nc^les.^ Il fit fes humanités 
en France , & fut étudier en théologie 
à Louvain. Il fe lia , dans cette ville ^ 
avec foQ camarade d’étude Cornélius 
Janfenius y dep\ïis évêque d’îpres. L’ua 
& l’autre avment le même profefleor , 
homme fingulièrement entêté des opi* 
nions de Mlchel-Bay , ou Baïus , félon 
Fufage de ces temps-là , de latimfer 
tous les noms. 

; Ces opinions rouloîent fur Ta grâce 
& fur la prédeftination. Rome les avoie 
déjà anathêmatiiees deux fois; d’abord 
par les vives inftanccs des cordeliers , 
qui trembloieni pour leur libre arbi- 
tre & pour le fyfteme de Scot ; enfbite > 
à-la fblhcitaitou desjéfiûtes ^ que Baîu| 

N vj 
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n’almoit pas & qui le lui rendoîent avë? 
ufure. 

Le profefleur de théologie de Lou* 
Tain gagna Janfénius & Saint-Cyran ^ 
brûlant l'un & Tautre du defir de fe 
diûinguer. Il leur préfenta les o'pinions 
de Baïus par ce qu’elles ont de plus 
féduifant. Deux papes n’en avoient 
porté qu’une eenfure générale. Le» 
doâeurs de Louvain s’étoient trouvés 
fort embarraffés , en recevant une bulle 
de Sixte-quint , à caufe d’une certaine 
virgule. Ils députèrent à Rome pour 
cela » malgré l’avis du doâeur Mo- 
rillon , qui vouloir qu’on laifsâtle mon- 
de en paix & qu’on reçût la bulle » fûü* 
elle erronée. Le profefleur faifoit va- 
loir toute» ces raifons en faveur de 
Baïus il difoit que Baïus n’avoit ja- 
' niais abjuré fes erreurs que fa rétrac- 
tation avoir été forcée , que fa querelle 
avec les jéfuites n’étoit venue que d’u- 
ne aoimoflté réciproque. Les jéfuites 
p'erfécutoient Baïus , & Baïus les per- 
fécuta lorfqu il devint chancelier de 
l’univerfité de Louvain, 

> A force d’entendre parler à l’avan- 
tage de ce novateur, les deux difci- 
q^lès le goûtèrent. Son mépris pour lé 
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jargon fcholaftique & fa méthode ai- 
fce de procéder leur plut» Ils voulu- 
rent aufll fe faire un nom , dograati- 
fcr d’après Baïus , afligner un fil dans 
le labyrinthe épouvantable de la tou- 
te-puiffance divine & de la liberté.! an- 
fénius fe mit à compofer un très-gros 
& très - ennuyeux livre fur faint Au- 
guftin. Sous prétexte de n’expofer que 
les fentimens de ce père fur la grâce , 
il faifoit l’apologie du Baianifme, Cet 
ouvrage ne parut qu’après fa mort , ar- 
rivée l’an 1658 (*). Janfénius mourant 
le fournit au jugement de l’églife. Ce- 
lui qu alors il porta de fon livre eft re- 
marquable : » Je penfe , dit - il , que 
3 j difficilement on y trouvera quelque 
« chofe à changer. Si cependant le 
33 faint fiège veut y faire des change- 
>3 mens, je fuis enfant d’obéiflance » 
>3 de réglife Romaine dans laquelle 
>3 j’ai vécu jufqu’à la mort : telle eft 
03 ma dernière volonté ««. C’eft ainfî 
qu’il devint chef de feéle „ne s’en dou-; 


■ (*) On lut »vo!t fait une épitaphe très longue * 
très-cmphatiquc : elle fut ôtée. On fubllitua la fui» 
vante : Ci gît U feptième éfcqut d'Yprts , Coriuliut 
Jarjiaius. C’eJI en dire agex» 
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tant point » & chef de fedle dans mi 
pays d’obédience où les bulles des pa- 
pes font des loix fouveraines^ 

Lr’abbié de Saint - Cyran , inconfo* 
kble de la perte de fort ami , fevint en 
France. Paris lui parut le théâtre le 
plus convenable a fon zèle. Il y fit 
itfage de fes talens pour accréditer 
^ Aaguflin de l’évêque d’Y près. Il joua 
le prophète Élie , le Jean-Baptifte , le 
fondateur d’un nouvel évangile. Son 
air patelin & Tes paroles emmiellées en 
imposèrent à beaucoup de monde,.Des 
prêtres , des laïques , des femmes delà 
ville & de la cour des religieux , & 
forfout des religieufes , adoptèrent fes 
idées. Il vouloir que le myftère pré- 
fidât à tout, L’amoition de dogmati- 
fer faifbit le fond de fon caraâère ; 
mais ce n’efi pas une raifon pour le 
peindre , comme on a fait des coui- 
feurs les plus odieufes & les plus ex< 
traordinaireSi Craignant un jour , dit 
le père d’Avrigni: ^ qu’un eceléfiafti-* 
que , qu’il avoir mis dans fes confiden- 
ces , ne les révéiâr, il l’arrête dans une 
rue pour fe coofelTer à lui , & le met 
drans le cas d’être obligé de fe taire, 
A fon talent près. pour la direéfion. 
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Tabbc de Sairw-Cyran étoltuu hom- 
me affez ordinake. Éerivain foible & 
diffus , en Latin comnpe en François , 
fans agrément, fans correââon & fan» 
clarté : on ne fon-ge guères aujourd’hui 
à îe lire.. 

Les premières conquêtes de cer 
apôtre du janfénifrae furent les deux 
malfbns de Fort- royal ,• celle de» 
Champs & celle de I^ris. Ces mai- 
fon» avoient à leur tête deux fceurs 
d’Antoine Arnauld , la mère Angéli- 
que & la mère Agnès j toutes deux re- 
commandâmes par fhéroïfme de leur 
ame & par leurs vertus. La mère An^ 
gélique avoit paflfé plufieurs années de^ 
fa vie à réformer descouvens. En.guei'» 
re avec les moines, avec les abbés & les 
abbeffes qui voul oient continuer leur 
ancien genre de vie , elle triompha de 
* tout par fa confiance. Un. afiiftanr du 
général deCîtcaux . grand chaffeur de 
fon métier & le pîifs ignorant des moi- 
nés , fut celui de tous qui lui donna lé 
plus de peine à réduire (*). Pour Id 


, (■“■) Oa rapporte qa^élle ttiroir ce gt5Ût dé rétoTrtrè 
d'iin beau fermon<):i’dt* av^iteméndi» d’iincapu^ 
ciirapofiat» fur l’excellence de la vie religieirfc. 

’ Abr; it VHiJli. nef. h ». 47^. ' 
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mère Agnes , elle avoit remisf au roî 
l’abbaye de faint Cyr , dont elle avoit 
été pourvue étant toute jeune. L’état 
de nmple religieufe lui parut préféra- 
ble à celui d abbeffe. 

Ces deux fingulières fceurs , qui gou- 
vern oient les deux monaftères de Port- 
royal , gouvernées elles - mêmes pat 
l’abbé de Saint-Cyran , firent des pro-, 
fély tes. L’évêque de Langres, Zamet, 
l’avoit introduit auprès d’elles. L’abbé 
l’emporta bientôt fur l’évêque. Elles 
donnèrent leur confiance au nouveau 
direéteur. Il gagna , par leur moyen , 
tous les Arnauld & tous les le Maître ; 
deux familles très-nombreufes & , de 
tout temps , ennemies des jéfuites. Des 
Arnauld avoient plaidé violemment 
pour que le» jéfuites fuflent bannis de 
France , & pour qu’ils n’y rentraflent 
jamais. Le faint troupeau de profélytes 
ne fongea qu’à fe precautionner contre 
l’orage qu’ils prévoy oient devoir fon- 
dre fur eux. Port-royal des Champs 
fut la retraite qu’ils jugèrent la plus 
fure : ils la regardèrent comme une ef- 
pèce de place d’^armes. Réunis dans 
cette folitude à la voix de la grâce ef- 
ficace^ ils n’eurent qu’un cceur & qu’u>> 
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ne ame , qu’un cri contre les jefuites." 
Leur nom feul paroiflbit aux Port-roya- 
liftes devoir être l’objet de l’exécra-j 
tion du genre humain. Les hoftilités 
commencèrent bientôt de part & d’au- 
ti'e. . 

Le livre de La fréquente communion 
donné par le grand Arnauld , jetta la 
première épouvante., Il üavoit fait pour 
les religieufes de Port-royal. L’ouvra- 
ge étoit médiocre ; mais il fut réfuté 
par un plus mauvais encore que donna 
le jéfuite Brifacier. Ces mêmes reli- 
gieufes qu’ Arnauld avoit repréfentées 
comme des modèles de vertu , furent 
peintes des plus odieufes couleurs. Le 
jéfuite les accufa de ne pas croire à la 
religion , à l’euchariftie , à l’eau- béni-* 
te , aux faints & faintes du paradis; 
Arnauld fut encore moins ménagé 
qu’elles. On jugea l’ouvrage du jéfuite 
un vrai libèle , l’archevêque de Paris ^ 
Condi , le condamna comme tel. 

Le P. Meynier prit la défenfe de - 
fon confrère , & 6t des tableaux en- 
core plus affreux de Port-royal. Com- 
ment croiroit-on que ce jéfuite appelle 
Arnauld un déifte ; l’abbé de Saint- 
Cyran i un athée s quelques autres 
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Port-royaliftes f des monftres ligués 
f)our anéantir toute idée de religion. 
G’eft à Bourg-fontaine , félon le père 
Meynier,que ce complot- fe trama C). 

• Les Port-royaliftes frémirent de ces 
horribles accuiations. Ils aflurèrent que 
les religieufes étoient d’une exaâitude 
fcrupuleufe à communier fouvent avec 
dévotion î à faire , tout le long du jour , 
des lignes de croix ; à chanter l’office 
de la vierge ; à faire , tous les famedis , 
une proceffion en Ton honneur j à dire 
le chapelet. Arnauld lui-même » en 
a» porta un fur lui toute la vie , & ne 
» manqua pas un feul jour de le dire ce. 
L’auteur de La fréquente communion , 
qu’on accufoit de vouloir en profcrire 
Fufage , étoit au fond bien éloigné de 
cette idée. Sévère dans la théorie . on (*) 


(*) Calomnie ri<ficule renouvellce en dernier 
Iteu. Il a fallu que le parlement de Paris ait fait brû- 
ler un libèle intitulé , la réalité du projet de Bourg- 
f^oataiae , démontrée par" l'exécution , » comme con- 
,, tenant des principes contraires aux lobe,, maximes 
âc ufages du royaume, âc renouvellant raaltcieu- 
„ Cernent des faits faux ôc calomnieux , en imputant 
un fyftéme de déifme & d’impi^tc à des prélats, 
des docteurs, des magiftrats 5r d’autres perfonnes 
» également recoramandables par leur piété , par 
,, leurs lumières & par leur attachement à la reli- 
»; gion “» 
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le trouvoit different dans la pratique (*), 
Cependant les jcfuites , allarmés du 
bruit que faifoit déjà le janfénirme en 
France » follicitoient à Rome la con- 
damnation du livre de l’évéque d’Y- 
pres , comme une fuite de celle de 
Baïus. Rome fe rendit à leurs vives 
inftances ; elle condamna , dès 1641 , 
le livre intitulé Ausufiin. ' 

O y 

La Sorbonne voulut connoître de 
^ ce jugement. Elle examina les cinq fa- 
meufes propofîtions de Janfénius , ex- 
traites de fon Augujiin très-fidellement 
quant au fens , mais non pas quant aux 
paroles ; les évêques de France les exa- 
minèrent auffi. La divifion fe mit dans 
la Sorbonne & dans le clergé. Quatre- 
vingt-huit évêques écrivirent en corps 
à Innocent X , pour le prier de donner 
la paix à l’églife Gallicane , & de por- 
ter un jugement définitif; onze autres 


(^') 'Fairant quelque féjour à Angers, il eut de fon 
frère l'cvêque les pouvoirs pour la confefRon. Beau» 
coup de pénitensÀ pénitences allèrentà lui. il don- 
noit l’abfolution avec une facilité /îngulîère. On en 
glofa dans la ville. Son frère lui £t des reprocher. 
Eh' comment, lui répondit le dofteur, „ ne pas ab- 
„ foudre fur le champ des pêcheurs que je vois fon- 
,t dre en larmes , & fe répandre en protcAations“. 
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écrivirent pour le prier de n’en riea 
faire. 

Innocent X prononce , & la France 
eft en combuftion. Il condamne cha- 
cune des cinq propoCtions à part, fans 
citer ce qui les préecdoit ni ce qui les 
fuivoit , ni même les pages dont elles 
étoient tirées. Une telle omiffion n’eût 
pas été pardonnable dans le moindre 
tribunal féculier. Il fallut toute l’au- 
torité du cardinal Mazarin , pour don- 
ner un pafleport à la bulle du pape ; 
ce miniftre redoutoit l’ombre de fac- 
tion J il vouloir prévenir des divifions 
nai (Tantes. 

Mais ni les miniftres , ni les rois 
ni les papes , ni tous ceux qu’on ac- 
cufoit d’être gouvernés par les jéfuites , 
ne purent arrêter le cours des opinions 
nouvelles. Les Port-royaliftes étoient 
d’excellens remparts contre toutes les 
attaques. Ils eurent pour eux les par- 
lemens , au moyen des appels, & le 
gros de la nation, parce qu’il les croy oit 
perfécutés. Tellement qu’après la bulle 
d’innocent X , on vit plus que jamais 
de janféniftes & de troubles en France. 

Dans le temps de cette grande fer- 
mentation des efprits j arrive Thilloire 
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du duc de Liancour à qui un prêtre 
de faint Sulpice refufarabfolution .par- 
ce qu’au lieu de paflèr fa vie avec des 
comédiennes , comme tant de perfon- 
nes de ce haut rang , le duc de Lian- 
cour paflbit la fienne avec de nouveaux 
hérétiques. Cela fit très-bien pour ces 
hérétiques - là ; ils fe plaignirent, ils 
écrivirent toujours de ce ftile qui leut 
cft particulier. Les jéfuites ne s’oubliè- 
rent pas & répondirent : tout ce ^u’il 
y avoit chez eux de gens de mérité 
voulut fê mefurer avec des gens qu’ils 
fçavoient en avoir beaucoup. Les Sir- 
mond , les Petau , les Annat, les Fer- 
rier , les V avaflèur , fe diftinguèrent à 
-cette occafion : c’étoit l’hiftoire de ces 
partis fi célèbres <|ui ont divifé tant 
•de'différens états. On ne défigna plus 
les jéfuites que par le nom de molinif- 
tes , & leurs adverfaires par celui de 
.janféniftes ; grands mots pour lefquels 
on fe bat dans Içfquels il y a oien 
du mal-entendu. > - 

. Les Por^royaliftes , ne pouvant (e 
foutenir par la force , eurent recours 
à leur plume , à tout ce que peuvent 
imaginer des pe'rfonnes de génie per- 
fuadées qii’elles n’ont pas tort. Ils emt 
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brouillèrent les choies autant qu’il fût 
«n eux. Ils voulurent prouver que Jan- 
^enius fi’avoit pas dit ce qu’il a dit , & 
ce qu on trouve dans plufieurs endroits 
4le Ton livre. Ils loutinrent qu’on avoit - 
|)ris le change fur £a penfée , fur la raa- 
fiière dont il avoit parlé des comman- 
jdemens divins , de la nature de la grâ- 
ce, du fang de Jéfus-Chrift, répandu 
pour le falut de tous les hoaimes. Ils 
ne reconnoiflbient point fa doéèrine , à 
l’extrait de fon ouvrage. D’autres la re- 
trouvoient fort bien dans les cinq pro- 
-pofitions condaninées, & maintenoient 
•iqu’elles en faifoient tout le fond. 

Outre que ie iens de Janfénius avoit 
une forte d’évidence , l’analogie appa- 
.Tente de fes opinions avec le pur cal- 
vinifme , eut dû les empêcher de fe ré- 
pandre ; mais elles furent bientôt ac- 
créditées , grâces à l’amour de la nou- 
veauté, à la haiae pour les jéfuites, 
iduix intrigues (de quelques jeunes abbés 
& de certaines vieilles dévotes , ^ l’en- 
:,vie de fe^diftiqgueir & d’être quelque 
chofe. 

, Cette apparence , que Jasafénius n’a- 
-voitparlé que d’après les faints pères , 
impofok à beaucoup de personnes. 


> 
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Atnauld s’appuyoit fortement de ce 
témoignage ; mais on lui répondoit 
xju’une parole de p/us ou de moins & 
Jes circonftanees changent tout ; qu’il 
^alloit regarder à l’efprit d’un auteur^, 
& non pas à la lettre. 

Ce même Arnauld , fi zélé pour fâ 
•caufe, pou 0 c d’ailleurs par Tes enne^ 
mis , avançolt tous les jours quelque 
.propofition fingulièi*e. Il foutint, -en^ 
tr’autres , celle-ci : SAÎm Pierre efi un 
jujle à qui la gracx , fans laquelle en ne 
peut rien , a manqué dans une occafion oit 
l’onne peut pas dire quil nait-point péché, 
îGette pf opofition révolta la Sorbonne , 
fort aigrie contre lui. Elle le retrancha 
de fian corps, l’an ï65’4..L’afl«inblée, 
-tenue à ce fujet , eft célèbre. Le chan- 
celier Seguier y alîifta de la part du roi. 
La fale étoit remplie de moines raea- 
dians. Onen avok fait venir des pro- 
vinces , quoique , félon l’ufage , il ne 
puifie y avoir que deux doâeurs de 
-chaque corps dans les>aâèmblées de lf 
faculté. Arnauld protefta , pardevajait 
^notaire , contre l’injuftice qu’on lui fai- 
. Toit. H fe plaint , dans cet aâe authen- 
-tique , de ce -qu’il a eu pour juges les 
' î>oiêmes perfiamoes qu’ihavoic rceafées , 
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& qu’il fçavoit être indifpofces contrfc 
lui ; de ce que le fyndic avoit compté 
plus de fuffrages qu’il ne s’étoit préfen- 
té d’opinans; de ce qu’on avoit refufé 
de lire ou de lui entendre lire un écrit 
qui ctoit la juftification de fa doârine; 
de ce qu’enfin il fembioit qu’il fût 
moins queftion d’une délibération que 
d’un complot. 

Innocent X mourut vers ce tems-là; 
mais les chofes ne changèrent pas de 
face. Le nouveau pape , Alexandre 
VII, renouvella les cenfures contre 
les cinq propofitions. Il agiflbit de 
concert avec le plus grand nombre 
des évêques de France. Ces évêques , 
non contens d’un formulaire qu’ils ' 
avoient déjà fait , en drelsèrent un fé- 
cond. En voici les termes ; m Je con- 
3> damne de cœur & de bouche la 
3» dodrine des cinq propofitions con- 
33 tenues dans le livre de Cornélius 
n Janfénius ; laquelle dodrine n’eft 
-33 point celle de faint Auguftin’, que 
33 Janfénius a mai expliquée 

Cette formule étoit un frein à tous 
les fubterfuges des Port - royaliftes. 
Elle rendoit inutile leur frmeufe dif 
tindion du fait & du droit , qui les 

avoit 
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avoit mis quelque temps à leur aife , & 
qu’ils vouloient ériger en une efpcce 
de dogme. Ils crièrent à leur ordinaire , 
& les évêques, avec le gouvernement, 
agirent. 

Les évêques préfentèrent ce formu- 
laire à figner à tous ceux qui leur étoient 
fufpeâs. Une telle démarche fit beau- 
coup de rebèles & quelques hypocri- 
tes. On voulut que les religieufes de 
Port-royal des champs & de Port-royal 
de Paris , fignaflTent elles - mêmes , & 
donnaflent l’exemple de la foumiflîon. 
Ce fan<5tuaire du janfénifme réduit , le 
îanfénifme entier tomboit naturelle.-, 
ment. 

On alla donc chez ces religieufes : 
on leur ordonna de convenir que les 
cinq propofitions étoient dans un livre 
Latin ; ce qu elles nièrent fortement. 
Elles accusèrent les jéfuites , les évê- 
ques & les papes d’avoir mal entendu 
‘ Janfénius. Elles ajoutèrent qu’il fe pou- 
voit que les cinq propofitions fuflènt 
erronées , mais qu’il ctoit bien cer- 
tain que Janfénius n’avoit pas tort. En- 
fin , elles ne fignèrent point, alléguant 
toujours leur confcience pour raifon. 
La confcience étoit également l’excufe 
Xwne III. .Q 
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ordinaire de leurs ennemis. La mode- i 
ration feule n’étoit du côté de per- ' 
fonne. 

Cependant la cour vouloit être ^ 
obéie : elle avoit décidé la ruine de 
Port-royal dès lôyp. Les lettres tou- 
chantes d’Arnauld d’Andilli, à la reine 
Marie de Medicis , fufpendirent le coup, | 
Arnauld d’Andilli , père du miniftre [ 

' Pomponne, mandoit à la reine : « Je fe- f 
iî rois bien malheureux d’avoir quitté 
33 le monde pour finir mes jours dans 
î3 un defert , & n’y trouver que ma 
33 perte ce, U faifoit le plus grand éloge 
des compagnons de fa retraite. 

Mais leurs vertus meme les ren- 
-doierit dangereux. On ne ménagea 
plus rien. Le I 2 mars i66o, la cour 
envoya le lieutenant civil , d’Aubrai , 
(empoifonné depuis par la fameufe 
raarquife de Brinvillers , fa fille , ) à 
■ Port-royal des champs , pour en faire 
fortir les folitaires. Les jeunes gens 
-qu’on y élevoit , furent également difi- 
perfés. Le genre de itiort dont périt 
d’Aubrai , parut aux viéfimes une ven- 
:geance divine. Qui donc retiroit le 
fruit de ce coup d’éclat ? Les jéfuite». 
'Jls voy oient, dans la deftruftion de 
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Port-royal , leur projjre fureté , leur 
crédit établi , leur réputation moins 
compromife , leurs livres moins expo- 
fcs à des comparaifons défavantageu- 
fes , & le nombre de leurs élèves accru. 

Les cellules & les écoles des folitai- 
res de Port-royal, détruites , reftoient 
encore les deux célèbres monaftères. 
Ils alloient fubir le même fort , lorfque 
les religieufes crièrent miracle. C’étoit 
^une ieune penfîonnaire de Port-toyal 
de Paris , nièce de Pafcal , appellée 
mademoifelle Perrier , qui , venant de 
baifer une fainte épine , apportée de 
Jcrufalem avec d’autres reliques, avoit 
.été guérie d’une fîftule lacrimale. Le 
miracle , faux ou vrai , recula la ruine 
. des monaftères. Les jéfuites voulurent 
■ auiîi fe mêler de faire des miracles: 
mais ces pères n’eurent, pas la vogue. 
On les accufoit d’avoir fait trop de 
mal , pour être crus des faints. 

La difperfion des malheureux foli- 
.'taires étoit toujours préfente à la mé- 
* moire des perfonnes qui penfoient 
comme eux. Le coeur en laignoit à 
-des femmes de la première diftindion. 
La duchefte de Liancour , la princefle 
-cie Guimené , la marquife de Sablé, la 
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jduchefle de Longueville , ctoient în- 
confolables. Cette duchefle de Lon- 
jguevllle , fceur du grand Condé , fî 
connue par la guerre civile de la fron- 
de , ^ par fon efprit de galanterie , 
étoit l’ame du janfénifme. Sur l’âge du 
retour , la dévotion eft une reflburce 
pour bien des femmes , comme le bel 
efprit pour quelfjues autres : mais la du-* 
çhefle confervoit fon inquiétude natu- 
relle , & fon penchant à la cabale. Elle 
cachoit foigneufement, dans fon hôtel, 
Arnauld , plus épié pour lors que ne l’a 
depuis été Cartouche C), Cette même 


(^‘) Un trait certain va la faire connoltre. Ar-« 
aairtd , craignant d’être recherché même chcT elle , 
«’étoiî logé.au fauxbourgfaint 

dis ignoré : U y tomba malade; Ses amis lui envoyè- 
rent un médecin qui « dans la conversation » comprit 
bientôt que fon malade étçit un hon^me de merue* 
Arnauld, curieux de nouvelles , lui demande ce qu on 
difoUdans Paris. Rita d^mtir.ejfani , répondit le mé- 
decin, fi ce n'efi que M, Amauli tfi arreté. Oh ! mur 
ttne nouvelle, répliqua ce dernier, elle efim feu dif. 
£tîît à croire i moi M^Arn^uH* mé- 

decin» étonné,. lui remontra fon impradence^ Heu-^ 
reufement, ajouta->rl» vous ave\ affaire d un honnete 
homme. Sans cela, voyei d quoi vous vous exfofie^. 
Il fut avertir la ^uçheffe de LongueviPe qui , toute 
allarmée , envoie chercher Arnauld. tlle lui donne 
ws logement chez elle , le fait cacber dans cham- 
bre, ne veut fe repofer que furelle-mimc du foin de 
lui donner à manger. Demandei, dilbit-elle, 
«tic Cf que vous vou4rei ; mais ce fera moi qui Pnss 
fafforttraif 
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prlncefTe avoit fait élever un corps de 
logis à Port-royal des champs r elle y 
vivoit, avec lès folitaires , dans la com- 
munication de laraifon & de la philo- 
fophie , du bel efprit & de la piété , de 
l’aigreur & du fiel contre la cour , de 
l’averfion contre les jéfiiites , que 1© 
prince, fon frère affedionnoiti 

On accufoit ces pères de gouvernef 
tout le monde , dodeurs , évêques , 
magiftrats , miniftres , rois , papes. Les 
perfonnes qu’ils àvoierit à leur dévd* 
tion , on les appèlloit jcfuites de robe 
courte. On lit , dans une Vie d'Ar- 
nauld , imprimée à Cologne , qu’ils 
ont, dans toutes les parties du monde 
& dans tous les états , des émilfaires 
qui , fans porter leur habit , ne font pas 
moins liés par des voeux, & qu ils font 
placés, comme autant de fignaux , pour 
avoir connoilfance & donner avis de 
tout , travaillant par ce moyen à l’uti- 
lité du corps. On renouvella les an- 
ciennes hiftoires defaUaflinat de Henri 
le grand , médité par Barrière , exécuté 
par Chatel > leur écolier ; du fupplice 
"du père Guignard, de leur bannifle- 
ment de France & deVenife. On cher- 
cha toutes les voies de rendre les ic- 

Qiij 
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fuites odieux O. Pafcal fit plus : il leur 
donna des ridicules. 

. Ses Lettres provinciales , écrites d’un 
ftile dont on n’avoit point eu jufques-là 
d’idée en France, furent lues avec une 
avidité fingulièreÆlies font un mélan- 
ge de plaifantefie fine , de fatyre , de 
farcafmes , & même de fublime. Audi , 
dit-on que Bofl'uet , interrogé lequel de 
tous les ouvrages écrits dans notre lan- 
gue il aimeroit le mieux avoir fait , 
répondit : les'Lettres provinciales. Elles- 
furent diftribuées en dépit des jcfuites.. 
Un d’eux , en liaifon avec un neveu de, 
Pafcal , nouvellement arrivé d’Auver- 
gne , fut le voir. Le jéfuite parla des 
provinciales : on attribue , lui dit- il , 
les petites lettres, à votre oncle. Le ne- 

(*) Pour achever le tableau de la fociété, que ne 
pouvott-on lire dans Pavenir ? Sous quelles couleurs 
fes ennemis n’auroient- ils pas repréfentc l’affaire 
d’Ambroife Guis ; le foulevcment du Paraguai ; la 
proclamation de Nicolas premier; la conjuration 
de Port.igal ; la détention des pères Malagrida Ma- 
thos, Alexandre ; l’efprit de commerce du père La- 
valette, & qui Temble être la vérification de tout ce 
qu’Arnauld avoit dit dans Ci Morale pratique ; l’arrcc 
contre le général & tous les jéfuites, déclarés foli- 
daires ; leurs conllitutions dénoncées au parlemenr , 
con’ftitutions ou , fans examiner fi elles font contrai- 
res au bien de l’état , il eft fi aifé de voir que les in- 
térêts des particuliers font peu ménagés, & que tout 
eft ramené au defpotifme d’un feul, & à l’avantage 
d’une puiffancc étrangère. 
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veu feignit de n’en vouloir rien croire 5 
il logeoit avec fon oncle. Pendant la 
belle converfation du jéfuite , dans la 
chambre même où l’on l’avoit reçu , il 
y avoit, fur le lit, quinze exemplaires 
des provinciales , mouillés encore O* 
Ces Lettres furent mifes en Latin par 
Nicole, fous le nom de Guillaume W en-' 
drok, avec des notes aflbrtles au texte. 

La méchanceté de Pafcal confiftoit 
en ce qu’avec beaucoup d’adreflè, il 
attribuoit à route la fociété des opi- 
nions aufli ridicules que dangéreufes. 
de quelques jéfuites Efpagnols & Fla- 
mands. On les eut peut-être égale- 
ment découvertes chez tous les ordres 
religieux &* dans toutes les écoles ca- 
tholiques. La différence des temps * 
des pays, des mœurs & des coutumes , 
peut encore faire des nuances fur ces 
objets : mais on n’en vouloit qu’aux jé- 
fuites. On aimoit à les croire corrom- 
pus par fyflême. On fe flatta même de 
tracer la marche qu’ils avoient tenue, 

■ (*) Un autre jéfuite plaifantoit, devant Boileau, fur 
Pafcal & fur le travail des mains de fes confrères. Paf- 
cal, difoit'il, s' occupe, d Port-royal, d faire des fouliers. 
J[igmre, répondit le ratytiqac , Jî Pafcal travaille 
d'des fouliers : mais je fçais lien <)u’avtc les provincia- 
les , il vous a poi IC une bonne l one, 

Oiv 
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pour réuflîr dans le renverfement de 
la bonne morale & de la faine doftri- 
ne {*), Lainès ôc Salméron le tentèrent 
dès 1 5*47 , au concile de Trente. D’au- 
tres jéfuites l’ont eflayé d’abord en Ita- 
lie , enfuite en Efpagne, en Flandre , 
en Portugal , en Allemagne , en Fran- 
ce. On vouloit qu’ils eulTent concerté 
ces abominations , & qu’ils n’eulïènt 
tant cherché à s’établir dans toutes les 
parties du monde , que pour le per- 
vertir. Il fembloit qu’on les chargeât 
d’imputations auffi horribles , & fans 
doute aulîî chimériques que celles 
qu’on a inventées fur ces douze pré- 
tendus apôtres de Vanini , qui , partis 
de l’Italie , dévoient fe répandre dans 
tout l’univers , & fe le partager , pour 
amener la dépravation générale de l’ef* 
prit & des mœurs. Quelque fociété , 
quelque feéte que ce foitj exige un lien 
qui la rende refpedable, & qui pudre- 
iflfpirer de l’intérét pour le corps. 

Les jéfuites fui ent longtemps à répon- 
dre aux Provinciales. Toutes leurs ré- 
ponfes ne firent que confirmer le public 
dans l’idée qu’ils manquoient alors de 
bons écrivains. Le bruit courut que le 

^7 AL>r. de VHij% tccl, t. IX. jti» 
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comte de Buffi leur avoir offert fa plu- 
me , à la charge qu’ils le ferviroient au- 
près de Louis XW . 

Il faut convenir que > s’ils n'avoient 
perfonne qu’ils puflent oppofèr à Pas- 
cal, aucun non plus de nos écrivains 
n’étoit capable d’entrer en lice avec lui. 

On a comparé les jéfuites au cardi- 
nal Mazarin , fur qui toute la France 
plaifanioit , & qui gouvernoit toute la 
France. Ils ramenèrent Louis XIV à 
la perfécution des religieufes de Port- 
royal. Elles étoientobftinées plus que 
jamais. L’archevêque de Paris avoir 
compté les gagner , en leur faifant de 
fréquentes vifites. Ne réufïîflant point, 
il leur dit, dans la dernière : « Vous 
êtes très-vertueufes; vous êtes pures 
comme des anges , & orgueilleufès 
33 comme lucifer ; vous avez une opi- 
33 niâtreté & une fiiperbe de démon ce.. 

Il eft certain qu’à leur obftination 
près , jamais religieufes ne furent plus 
refpeéfables. Le défintéreirement fai- 
foit leur caradère : elles ne recevoienc 


aucune dot des filles ; mais, quandelles.' 
avoient fait profefïîon , on prenoituni- 
quement ce que les parens jugeoient à: 
propos d’^accorder^ Plus d’une famllle\,, 

O V 


Digitized by Goo<^k 


3C5 mm. de P0RT-R0Vy4L, 
tombée dans Tindigence , retrouva ce 
qu’elle avoil donné. Ces religieufes 
avoient pour principes , que ce n’étoit 
pas être pauvre, & accomplir le vœu 
de pauvreté , que d’être riche en com- 
mun. Point de penfion , point de ja- 
loufie chez elles. La maifon fournifïbit 
abondamment aux befoinsde chacune. 

La cour , irritée de tant de réfiftan- 
ce , fit enlever, par deux cent gardes , 
les principales religieufes dePort-royal 
de Paris : il ne refta que celles qui fe 
fournirent à ligner le formulaire. Je ne 
connols point de fentiment plus élève 
que celui de la mère Angélique , dans 
une lettre qu’elle écrivit alors à M. Her- 
mant : La dignité de notre affliétioa 

eft 11 grande, quelle me fait trem- 
hier de ce que Dieu nous a choilîes 
pour fouffrir pour fa vérité. Il n’y a 
35 point de grâce pareille ce. 

Tout bon janfénifte envifageoit fon 
fort par les mêmes côtés , & n’en de- 
venoit que plus difficile à fe laiffer flé- 
chir. Il n’y eut pas moyen de traiter 
avec les quatre fameux prélats , Ar- 
nauld, évêque d’Angers, frère du doc- 
teur , Buzanval , évêque de Beauvais, 
Pavillon d’Alet & Caulet de Pamiers, 
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Ils ne voulurent jamais figner un for- 
mulaire reçu par les autres évêques & 
par le parlement. Alexandre VII, ^ui 
l'avoit compofé lui -même, & qui fe 
flattoit de fe voir obéi , s’indigna de ne 
pas l’être. Il vouloir qu’on fît le procès 
auxi^uatre prélats réfractaires. 

Les Port-royaliftes appuyoient tous 
les jours leur caufe de quelque excel- 
lente produétlon de leur plume. Il n’en 
fortoit rien qui ne fut marqué au coin 
du génie mâle & vigoureux , de l’élé- 
vation de leur ame , & de l’âpreté de 
leur caraétère. Les jéfuites faifoient 
également de leur mieux. 

Aux combats à force ouverte , on 
Joignoit les rufes de guerre. Sur l’ef- 
poir d’une fortune imaginaire , auprès 
d’un évêque janfénifte , on fit courir , 
d’un bout du royaume à l’autre , un jeu- 
ne profefTeur de philofophie à Douai , 
lequel vendit fes meubles, perdit fa 
place , & dépenfa tout fon argent. 
Cette aventure amufa Louis XIV. II 
parut encore une lettre fuppofée de ce 
monarque (’') à M. Arnauld, datée 
du camp, devant Ypres, 1678. 

(*) On le fj'fo't parler ninfî : ,, Nous allons com- 
meacci un fiege oii vous, pourriez r»ous feivir 

Ov) 
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Toutes ces plaifanteries ne tom^ 
boient point fur des ingrats. On ne- 
demeura pas en refte avec les jéfuites. 
Satyres , contes , brocards , eftampes 
injurieufes ^ rien ne fut épargné (*), 
Dans le temps des plus grandes dif- 
putes , pour fçavoir fi les cinq propo- 


yy beaucoup de votre crédit. J’ai cinq propoficions 
y, à faire à mc/Tieurs d’Ypres la première, que je 
„ fuis venu en Flandre pour faire du bien à tout le,- 
,, monde. La fécondé , que le commandement que 
yx je leur fais, n’cft pas impoHlble. La troifième>x 
„ qu’il eft en leur pouvoir de mériter ou de démé- 
y, riter mes bonnes grâces. La quatrième, que j’ai. 

des fecours , avec moi , plus que fuflîfans pour les 
„ faire obéir i mes ordres; 3c la cinquième , que 
„ quelques néce/Iités qu’ils foient de fe rendre, ils; 
„ ne le feront qu’avec une entière liberté. Il s’agit 
s, donc, monlicur, de leur faire ligner ces cinq pro» 
',s polirions, qui renferment tout le traité de la grâce. 
3 , que j’ai à leur faire. Je ne crois pas qu’ils puilTenc 
„ éluder mes ordres par la diflinéHon du droit & du< 
„ fait ; car, pour le droit, il y a H longtemps que je. 
„ fuis en pofle/Tion de prendre les villes, que le 
,, temps fcul pourroit me fervir de preferiptionr 
,, dan» les pays-bas , quand je n’aurois pas d’ailr 
>, leurs tant de droits üiconteflables. Us ne peuvent' 
,, donc fe retrancher que fur le fait; 3c j’aidëquoL 
„ les convaincre par une trentaine de canons, aui- 
y, quels je leur défie de répondre efficacement : car 
„ ils percent à jour toutes les difficultés. Par -là,. 

}, vous jugerev. bien que je ne ferai pas li longtemps. 

à leur falre ligncr mes cinq propolitions, que vous. 

„ en avez été à figner celles du papc“. 

(^'Entr’autres vers > iaiu tontt’sux, on mit ceiix^ 


Digilized by Google 




>r LES TéevtteeI 
lirions étoient ou n’étoient pas dan» 
Janfénius , Rofpigliofî devint pape 
fous le nom de Clément IX , & tout 
changea de face. Le nouveau pape en* 
gagea les quatre évéques à ugner le 
formulaire. Il obtint cela d’eux , parce 
qu’ils avoient gagné fur lui de fubfti-' 
tuer Jîncérement aux mots puT&ment 8c 
JimpLement. 

Cet accord mutuel fut un événe- 
ment remarquable dans la nation. Le 
calme y renaquit» Ouïe nomma la paix, 
de Clément IX, ou la paix de Véglife. 
Les écrivains de Port-royal celTent les 
hoftilités. Les religieufes, exilées, re- 
viennent. Les janféniftes , détenus à la 
Baftille, font relâchés. Arnauld, le 
grand Arnauld ,.forti de fa retraite , elt 
reçu partout comme le Chryfoftomfc 
de fon fiécle. Le nonce va le voir , le 
comble d’éloges, l’appelle penna£oro. 


ci au bas d’une taille-douce, xeprérentant Jefus^ 
ChriÂ habillé en jéruite»- 

Si Jéfus-Chrift , relTurcité, 

Sous cet habit, eut pû patoître, 

Thomas , avec raifon , eût méconnu fen maître^ 
£tnous célébrerions fon Incrédulité» 
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plume d’or. Arnauld (^) eft prcfenté à 
Louis XIV. 

Cette paix de Clément IX , paix fî 
célébrée , fut bientôt rompue. Il ref- 
toit , dans les puifTances contraétan- 
tes , un fond de défiance & de hai- 
ne. Les deux partis cabaloient lour- 
dement. Aucune voie d’autorité ne 
put étouffer le feu caché fous la cen- 
dre. Il fortit avec plus de violence 
qu’auparavant. 

Les janféniftes furent perdus à la 
cour. Arnauld , aux prifes avec les, 
calviniftes , pendant la paix de Clé- 
ment IX , ( car il falloir toujours qu’il 
fît la guerre) revint aux jéfuites , leur 
porta des coups terribles. En crai- 
gnant les conféquences , il s’exila lut- 


(*' Il alla trouver auparavant le confrère Bricnne 
l’oratoire» üls da minifire ; ce même Brienne , 
entrd dans ce corps, par inconftancc , à l’ége de 
quarante-cinq ans, Ôc qui, par inconrtancc êerale- 
ment, en fortit quelques années après. Arnauld lui 
confia. Ion ignorance extrême des ufages de la cour, 
le pria de le mettre en état d’y paroître décemment, 
llrienne fe mettant fur un fauteuil, Frene^, lui dit- 
il , çuf je fols le roi , &■ çue vous oye^ à le haranguer. 
Arnauld trouva l’expédient très-bon ; il ôte fon cl»a- 
peau , &• fait un difeours. Fort bien, reprit Brienne , 
voilà Tout ce rue vousave^ à dire. Le compliment in- 
prorntu eft mis par écrit, & ce fut celui- là même 
«ju’Arnauld fit au roi. - ^ 
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même de fa patrie , & fe retira dans 
les pays-bas. Il y vécut dans la folitu- 
de , dans la pauvreté , dans des crain- 
tes continuelles de tomber entre les 
mains de fes ennemis, mais confolé 
de tout par l’ambition d'être chefd’uiï 
parti redoutable. 

II avoit , de Rome , la permiffion de 
dire la mefle dans fa chambre. Ses 
haifons avec cette cour étonneront 
fans doute , mais elles ne font pas 
moins véritables. Il entretint toute fa 
vie des correfpondances avec les car- 
dinaux du facré collège. Il avoit des 
inftrudions très-fures concernant les 
papiers les plus importans , envoyés à 
la congrégation delà Propagande. Per- 
fonne ne connoifToit mieux que lui la 
bibliothèque du Vatican. Il citoit les 
pièces originales , l’endroit où l’on les 
avoit placées , & défioitles jéfuites d’en 
contefter l’authenticité. Ils ne pureiït 
pas faire mettre à l’index fa Morale pra- 
tique , tandis que le livre du père Le 
Tellier , fur les chrétiens de la Chine , 
y fut mis. Son crédit à Rome étoif au 
point qu’il en plaifantoit lui - même. 

On me croit , en France , difoit-il , 
■33 Je plus grand ennemi des papes , & 
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» l’on ignore comme j’ai toujours été 
» avec eux «, Un fouverain pontife a 
permis qu’on fouillât dans le Vatican » 
& <^u’on mit dans une édition, projet- 
tée a Venife , des œuvres entières d’Ar- 
nauld , tout ce qui a rapport aux liaî- 
fons dont je parle. 

Arnauld eft mort à Bruxelles en 
’i5p4, âgé de quatre-vin gt- deux ans , 
emportant au tombeau les regrets des 
fîens & l’eftime de fes ennemis. L’abbé 
de Pomponne étoit le dernier de cette 
famille (^). 

La violente perfécution contre les 
fuppôts du janfénifine ne rallentit point 
le courage des religieufes de Pbrr-royal 
des champs. Il fe foutenoir à l’aide de 
cette perfécution même , à l’aide des 
fophifmes des écrivains janféniftes, de 
quelques problèmes qu’ils- exposèrent 


(*) L’oncle avoir fonde de grandes efpcrances for- 
ce neveu , qui n’eut rien de remarquable que fes pre- 
centions fans nombre & fa Hmplicité ; qui fe fai foie 
illufion fur tout ; qui ne voyoit point de nom plus 
illuflre que celui d’ Arnauld, point de maifon dans 
Paris , plus belle que la lïenne j point d’abbaye , cm 
France, au-defifus db celles qu’il poiTédoit ; peine 
d’homme plus fait que lui .pour la reprefentation , & 
pour remplir les premières places de l’état. Il n«: 
fçut pas même faire refpeéler la méiooixe de Con oor* 
•U , attaquée par les jéfkites.. 
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fur la diftindion du fait &: du droit. 
Ils vouloient qu’on crût le droit d’une 
foi divine, & le/<2it d’une foi humaine: 
leurs antagoniftes exigeoient la foi di- 
vine pour le fait. 

Le procès eft porté à Rome ; vient 
la bulle de Clément XI , Vineam domi- 
ni. Ce pape , qui , comme tous fes pré- 
déceflèurs , depuis Baïus , cherchoit à 
concilier les eiprits , ordonna de croire 
\cfait , fans expliquer fi c’étoit d’une 
foi divine ou d’une foi humaine. Or,, 
cette bulle de Clément XI , iî fallut 
encore la ligner ; le cardinal de Noail- 
les la fit préfenter aux religieufes de 
Port-royal des champs. 

Elles fignèrent , mais fans déroger à 
la paix de Clément IX , & fe retran- 
chant dans le filence refpedueux à l’é- 
gard du fait. Si elles avoient ligné pu- 
rement & fimplemeot , dit un de leurs 
panégytiftes (*) , on ne leur auroit 
pas fait une meilleure compofition : 
il fallait quelles fubiflent leur fort. 
Leur refped apparent eft jugé le com- 
ble de l’outrage ^ le roi demande une 

' — — ^ 

(*) Abr. de l'Kîfi, t({l, t, XI, 
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bulJe au pape pour la fuppreflîon du 
monaftère. Le cardinal de Noailles , 
c]ui étoit alors moins dans leurs inté- 
rêts que dans ceux de la cour , qui fça- 
voit les difpolitions de Rome , qui re- 
eonnoiflbit des vertus & des talens 
dans les janféniftes , mais qui n’en ai- 
moit pas le nom, féconda les vues qu’ou 
avoit. Il priva les religieufes des facre- 
mens & de voix aâive & paflive. Cette 
privation leur fut fenfible , mais elle ne 
leur ôta point le courage : une d’en- 
tr’elles mourut de chagrin , pour avoir 
montré, quelque inconftance & donné 
une rétradation palfagère.^ 

Enfin , le grand jour de la vengean- 
ce arrivé , on commença par faire met- 
tre à la Baftille l’avocat de ces reli- 
gieufes mal confeillées. Elles furent 
enfuite toutes enlevées & difperfées 
en différens couvens : le lieutenant de 
police d’Argenfon exécuta la commiL 
lion. Les religieufes étoient au nom- 
bre de quinze de choeur & de fept 
converfes : la plus jeune avoit cin- 
quante ans. Leur maifon fut démolie 
de fond en comble en 170p. 

Deux ans après , on fe vengea fur les 
tombeaux de l’cglife & du cimetière* 
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On en exhuma les corps pour les tranf- 
porter ailleurs : ceux de Le Maître de 
de l’immortel Racine font dans l’cglife 
de faint Etienne du mont , à la cave 
de faint Jean-Baptifte. Comme on ne 
fouilla qu’à une certaine profondeur , 
ne fe doutant point qu’il y eût des- 
corps par delà quelques - uns , à ce 
qu’on a prétendu , furent à l’abri de la 
plus rigoureule recherche. 

Les décombres de Port-royal ont 
toujours été l’objet de la vénération 
d’un certain public. Le peuple janfé- . 
nifte a cru longtemps que les pierres 
y brûh)ient ; il y faifoit des prières , 
des pèlerinages , des convuHions. Le 
gouvernement n’a , depuis quelques 
années , arreté ce fanatifme , qu’en fai- 
fant défenfes aux cabarets d’alentour 
de donner retraite à cès pèlerins. 

Quel triomphe pour les jéfuires de 
ne voir rien qui leur réfiftât, & de n’a- 
voir plus qu’à plaindre leurs rivaux ! Il 
faut croire que ces pères furent tou- 
chés ; qu’ils éprouvèrenf ce fentiment 
des grandes âmes vengées ; que la po- 
litique feule ne les anima point ; qu’ils 
ne firent pas tout , dans la crainte d’é- 
tre écliples & de ne jouer que le fe- 
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cond rôle. Trop de zèle pour la reli- 
gion a pu leur offrir des dangers ima- 
ginaires , ou leur faire exagérer les 
dangers réels. Cette difpute du janfé- 
nifme ne roule que fur des queftions 
abftraites : elle n’attaque ni les dog- 
mes fondamentaux ni les biens de l’é- 
glife , ni les vœux qu’on fait dans les 
cloîtres , comme la feéle de Calvin & 
de Luther. Ce n’eft point précifément 
un milieu entre la crainte de déchirer 
ou de trop reflerrer les liens par lef- 
quels nous tenons au faint fîège. Pour 
chercher ce milieu , il fuffit d’être bon 
François : tout mdlinifte , comme tout 
)anfénifte , doit penfer également à cet 
egard. 


Fin ivi. troîjiémç volume^ 
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